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   Chapitre 1
 
    
 
   Une petite annonce attire mon attention dans le journal :
 
                 
 
   Cherche personne avec bonne vitesse de frappe, bonne
 
   orthographe, aimant la littérature. Contrat pouvant être 
 
   renouvelé. Bien rémunéré. Si intéressé, se présenter au 
 
   145, Central Park West, Manhattan, NY, ce 3 avril 2013 
 
   entre19 et 21 heures. 
 
                 
 
   J’ai besoin d‘un changement radical dans ma vie, je n’ai aucune perspective dans mon job actuel. Je suis obligée de taper des mémoires afin de payer mes factures et mon appartement. Je trouve l’annonce plutôt bizarre, pas plus d’informations, ai-je vraiment envie de me rendre là-bas seule ? J’ai une appréhension, une arnaque ? L’heure du rendez-vous est inhabituelle pour un entretien d’embauche. Je me décide à y aller, je me motive et je me prépare. J’enfile mon chemisier blanc, un pantalon noir et un blazer du même ton. C’est très strict, je fais une fantaisie dans mes cheveux : je les brosse en arrière, les enroule et plante un crayon en guise de pince. Je remets mes lunettes, ça fait petite secrétaire malicieuse. Il me reste encore le choix des chaussures : mes escarpins noirs ou alors mes chaussures noires plates ? Dilemme de quelques secondes, j’opte pour les chaussures plates, n’étant pas très à l’aise à plus de deux centimètres du sol. J’emporte ma veste, mon sac, les clés de mon appartement. Comme d’habitude, à peine la porte fermée, je me rends compte que j’ai oublié un élément important, mon CV ! Comment peut-on se présenter à un entretien d’embauche sans CV ?
 
   J’ai intérêt à rassembler tous mes neurones si je veux décrocher ce job. Après une vérification rapide du contenu de mon sac, je ferme la porte de mon appartement. Je dévale la volée d’escaliers qui me sépare de la rue, je me faufile dans la foule, afin de rejoindre la station de métro. Dans le métro, je ressens une nervosité au fond de moi, je décide de sortir mon Smartphone, peut-être que la musique m’aidera à me détendre. Je suis enfin arrivée à destination, je sors de la station de métro se trouvant au croisement de la 72ème Rue et de Central Park West, je regarde le numéro du bâtiment en face de moi, afin de savoir dans quelle direction je dois me rendre. Après avoir marché quelques minutes, je m’arrête, incrédule. Ce n’est pas possible ! Ça ne doit pas être ici ? Je sors l’annonce de mon sac, je la relis avec attention. Je dois me rendre à l’évidence, je suis bien à la bonne adresse. Je souffle un coup et j’entre. Je suis stupéfaite par le hall d’entrée, où suis-je tombée ? Une voix me fait revenir les pieds sur terre.
 
   « Bonsoir mademoiselle, puis-je vous aider ? »
 
   Un homme en costume, debout derrière un comptoir me dévisage.
 
   « Oui. Je viens pour l’annonce qui est parue dans le journal »
 
   L’homme me regarde avec un léger sourire, il a la gentillesse de m’expliquer en quelques mots la configuration des étages. Il ajoute en me souriant poliment.
 
   « Une fois arrivée, vous verrez que vous êtes au bon endroit »
 
   « D’accord, merci »
 
   Je me demande pourquoi un tel sourire et pourquoi il m’a dit : Vous verrez que vous êtes au bon endroit.
 
   Je me dirige vers l’ascenseur et j’attends son arrivée. Lorsque les portes s’ouvrent, j’entre et je pousse sur le bouton indiquant le chiffre que le réceptionniste m’a indiqué. L’ascenseur monte à vive allure, je déteste les ascenseurs, les bruits inquiétants, les chiffres qui défilent trop vite. Les portes s’ouvrent et, là, surprise, un monde de dingue dans le couloir ! Je devais bien me douter qu’avec une annonce aussi basique, ça se bousculerait au portillon ! Je me fraie un chemin, afin de ne pas me faire coincer par les portes de l’ascenseur. La file est interminable, une fille sort de la porte d’entrée en larmes, et j’entends sur un ton sec.
 
   « Suivante ! »
 
   Je ne suis plus du tout rassurée, les autres filles sont très différentes de moi, pourquoi sont-elles si peu vêtues ? Des blondes à fortes poitrines, on dirait des clones, riant bêtement au moindre mot. Tout à coup, je suis prise de panique, l’annonce ! Je la cherche au fond de mon sac, je retourne tout. Pourquoi y a-t-il toujours autant de bazar dans le sac d’une femme ? Ah, la voilà. Je la relis pour la deuxième fois, rien ne me semble à double sens, ces mots mis les uns à la suite des autres forment une phrase cohérente. Mon regard remonte la file, effectivement, quelque chose cloche. Je suis la seule en tailleur pantalon, les autres ont les seins dehors ou les fesses à l’air. 
 
   Soudain, je percute, une audition pour un film de cul ? Non, non, ce n’est pas possible, l’annonce ne stipulait en rien ce genre de… prestation. Je tente de me convaincre du bien fondé de ma présence dans ce couloir et que c’est pour un job décent. On demande une bonne vitesse de frappe, une bonne orthographe et un amour de la littérature, bien payé. Je décide d’interpeller la blonde devant moi, afin d’être tout à fait certaine de ce que je fais dans cet immeuble.
 
   « Excusez-moi, vous venez pour l’offre d’emploi ? » 
 
   « Quelle offre ? Non, je suis là pour le beau brun. Vous savez l’écrivain »
 
   « L’écrivain ? »
 
   « Ouais. Je ne sais plus son nom, c’est une amie qui m’a dit qu’il cherchait quelqu’un. Oh, il est trop craquant »
 
   Je suis perplexe, le niveau est décidément bas, très bas. Je décide tout de même de rester dans la file, attendant patiemment mon tour. Après une heure, je commence à fatiguer, la file avance, mais pas aussi vite que je le voudrais et il est déjà 21h35. J’espère surtout qu’il va me recevoir et que je ne me suis pas déplacée pour rien. Les deux blondasses devant moi rigolent de plus belle. L’une d’elles se retourne vers moi.
 
   « Tu n’as aucune chance chérie. Avec un cul coincé comme le tien, il va te remballer vite fait »
 
   Je ne fais pas attention à la remarque déplacée, enfin si, un peu. Je décide d’enlever un bouton de mon chemisier et je pense très fort : Je vais te balancer mon diplôme à la figure, et on verra bien qui aura le cul à terre ! Des bruits de verre brisé attirent mon attention, ils proviennent de cette porte. Une minute plus tard, une brune pulpeuse en sort, le sourire aux lèvres. Elle lance un regard de salope, n’ayons pas peur de l’avouer, à toutes les filles qui se trouvent dans la file. Elle s’arrête à ma hauteur, me dévisage de la tête aux pieds et lève les yeux au ciel avant d’appuyer sur le bouton de l’ascenseur. Mes yeux sont fixés sur cette porte plus loin d’où un homme grand, aux cheveux bruns en bataille sort. Il porte un jeans et un t-shirt bleu délavé. Il nous contemple toutes et se lance dans un petit discours.
 
   « Mesdemoiselles, je vous remercie de vous être toutes déplacées, mais je ne peux toutes vous recevoir, c’est impossible. Vous êtes toutes charmantes, je me ferai un réel plaisir de vous recontacter personnellement. Alors, vous pouvez, si vous le souhaitez, laisser vos coordonnées au concierge dans le hall d’entrée. Merci, merci beaucoup. Bonne fin de soirée »
 
   Alors là, c’est le bouquet, il remballe tout le monde. Ah non, j’y tiens à cette interview ! Je sors de la file et je lève la main.
 
   « Excusez-moi ! Monsieur, je suis venue spécialement pour cet entretien d’embauche. Je ne suis pas ici pour la même raison que… ces demoiselles »
 
   Il sort la tête hors de la porte d’entrée, il me remarque dans cet océan blond qui tente de s’en aller.
 
   « Vous êtes là pour mon annonce ? »
 
   « Oui »
 
   Je suis obligée de crier, car les blondes jacassent, et on ne s’entend plus. Je m’avance en bousculant la blonde qui m’a dit que mon cul était trop coincé. Elle me prend de haut avec ses talons aiguilles et sa jupe au ras des pâquerettes, mais je m’en moque. J’avance encore et je tombe face à lui. Ce n’est pas possible, c’est lui, c’est…
 
   « Martin Salinger ! »
 
   « Oui, et vous êtes ? »
 
   Je dois me reprendre, mais c’est mission impossible, je me trouve en face de mon auteur favori. Je dois certainement baver, improbable d’être plus canon avec sa barbe de quelques jours, ses yeux clairs.
 
   « J’ai lu tous vos romans Monsieur Salinger »
 
   « C’est gentil, et vous êtes ? »
 
   « J’ai adoré votre roman ‘For pleasure’ »
 
   Ce n’est pas possible d’avoir dit cela à haute voix. Ce roman où les scènes torrides entre les deux héros sont évoquées de façon exquise. Je devrais prendre mes jambes à mon cou et m’en aller à toute vitesse après lui avoir dit une ânerie de ce style.
 
   « Waouh ! Vous savez que mes sœurs n’ont jamais osé m’avouer un truc pareil »
 
   Je reste plantée là comme une idiote, mais le spectacle en vaut le coup.
 
   « Je manque à tous mes devoirs, je vous en prie, entrez, belle étrangère »
 
   Belle étrangère ? Ah, c’est vrai, il m’a demandé deux fois comment je m’appelais, et je lui ai parlé d’autre chose. Avant d’entrer dans son appartement, je lance un dernier regard à la blonde qui s’est bien foutue de moi dans la file, maintenant, c’est à mon tour de prendre mon pied et de savourer cette petite vengeance. Victoire. Je suis certaine qu’elle en crève de jalousie. J’entre dans son appartement, enfin appartement, je devrais plutôt employer le terme loft. Tout mon appartement fait son living, on s’y perdrait. Une odeur d’alcool parfume tout le loft, je remarque plusieurs bouteilles vides qui trainent sur la table : une de vin, une autre de whisky, deux de vodka.
 
   « Suivez-moi, nous serons mieux dans mon bureau »
 
   Je vais entrer dans le bureau de Martin Salinger, là où il a écrit tous ses best-sellers. Mon dieu, suis-je en train de rêver ? Une vieille machine à écrire trône sur un petit meuble bas, classique pour un écrivain. Une bibliothèque, jusque là rien de bien original. Son bureau est sobre, bien décoré, rien d’extravagant, un verre brisé à terre, trois bouteilles de whisky sur son bureau, tout à coup, c’est moins idyllique.
 
   « Excusez ce désordre, mais j’ai dû faire face à une attaque surprise »
 
   Il me regarde et esquisse un petit sourire. La brune pulpeuse a dû le dévorer tout cru vu son air satisfait.
 
   « Je vous en prie, installez-vous. Je suis désolé d’insister lourdement, mais je ne connais toujours pas votre nom »
 
   « Oui, excusez-moi. Je m’appelle Rebecca Paige, mais tout le monde me surnomme Becks »
 
   Oui, enfin ça, je suis sûre qu’il s’en tape. Nous ne sommes pas intimes pour qu’il m’appelle comme ça, mais à ma grande surprise, il apprécie.
 
   « Becks. Un diminutif, j’aime assez. Ça vous donne un air… »
 
   Il ne termine pas sa phrase, un air ? Mais un air de quoi ? Vu mon étonnement, il change de sujet. Je devrais apprendre à mieux cacher et surtout à mieux gérer mes émotions. Afin que le malaise ne s’installe pas entre nous, je lui sors mon cv que je pose délicatement sur son bureau. Il me regarde effectuer la manœuvre. Je me rends vite compte que ce n’est pas mon bras qu’il fixe, mais bien mon décolleté lorsque je me baisse légèrement. Quelle idée de détacher un bouton de mon chemisier afin de clouer le bec à cette blondasse dans la file. Me voilà maintenant sous les feux de la rampe, Martin Salinger lorgnant dans mon intimité. Je me rassieds rapidement, je dois être de la même couleur que le fauteuil rouge en cuir sur lequel mes fesses sont posées. Il prend mon CV entre ses mains, se saisit de ses lunettes et le parcourt rapidement. La feuille blanche masque une grande partie de son visage, seuls ses yeux ressortent, il lit avec attention. Il repose le papier sur son bureau et enlève ses lunettes d’un geste désinvolte. Il ouvre délicatement la bouche.
 
   « Puis-je vous servir quelque chose à boire ? »
 
   Lui demander un verre d’eau me paraît presque indécent. Il n’a certainement pas ce genre de breuvage si on regarde ce qui traine dans tous les coins de son loft. Boire, dois-je lui dire que je ne tiens pas du tout la boisson alcoolisée ? La dernière fois que j’ai pris une cuite, j’ai invité dix garçons à mon appartement. Heureusement, mon frère m’a tiré de ce mauvais pas. Je crois que je ferais mieux de m’abstenir, je décline poliment son invitation à trinquer avec lui.
 
   « Ça ne vous dérange pas si je me prends un verre ? »
 
   « Bien sûr que non »
 
   Il se lève, fait le tour de son bureau, passe derrière moi et ouvre une armoire où se trouve un bar, des bouteilles d’alcool à n’en plus finir. Il se prend un verre, fait glisser trois glaçons dedans et choisit la bouteille de whisky déjà bien entamée. Il revient vers moi, je peux sentir son regard me contempler, ainsi que cette odeur de whisky émanant de son verre. Il s’assied en face de moi, me sourit, boit une gorgée de whisky et repose son verre sur son bureau.
 
   « Vous avez déjà un emploi, et vous souhaitez en avoir un autre, pourquoi ? »
 
   « Disons qu’il ne paie pas assez et que je suis bloquée au niveau progression professionnelle. J’ai besoin d’un nouveau challenge, de vivre pour un travail, de vibrer pour ce que je fais, de me donner à fond. J’aimerais vraiment avoir ce travail, Monsieur Salinger »
 
   « Martin, je vous en prie »
 
   Il veut que je l’appelle Martin, je dois me concentrer et ne pas laisser mes sentiments prendre le dessus. Je dois absolument le convaincre, je décide de jouer sur mon expérience professionnelle.
 
   « Je tape et je corrige des mémoires, afin d’arrondir mes fins de mois. J’ai donc une bonne vitesse de frappe et une bonne orthographe. Dès que mon travail le permet, je lis, j’adore la littérature. Je lis toutes sortes de romans, j’aime des styles différents, ce que beaucoup de personnes ne comprennent pas »
 
   « Oui, il y a des imbéciles partout » 
 
   « J’ai lu tous vos romans. Et je les relis encore, car ils me marquent à chaque lecture. Je découvre chaque fois quelque chose de nouveau »
 
   « Je n’ai jamais pris le temps de discuter avec des lecteurs de mon travail. Savoir ce qu’ils en pensent. C’est instructif. Merci de ce partage, Mademoiselle Paige »
 
   Ses yeux sont plantés dans les miens, je crois que je vais me désintégrer s’il ne baisse pas les siens. Il prend son verre de whisky, le bruit des glaçons contre le verre me fait réagir. Mon regard s’en va vers d’autres contrées de son fabuleux bureau, mais juste pour quelques secondes. Mes yeux sont irrésistiblement attirés vers les abords de sa bouche. À cet instant précis, je voudrais être ce whisky, mouillant ses lèvres, remplissant sa bouche, caressant sa langue, glissant doucement dans sa gorge. Je suis en train de fantasmer sur sa bouche et sur du whisky, s’il ne s’en rend pas compte, c’est que je suis la championne du monde de la dissimulation ! Sa main remonte vers son menton, il se frotte la barbe qu’il a depuis quelques jours, inutile d’en rajouter, je suis une cause perdue devant lui.
 
   « Vous avez un CV très intéressant, Mademoiselle Paige, le plus complet que j’ai vu ce soir. Vous communiquez votre joie de vivre et votre motivation. Cependant, quelque chose me pose problème »
 
   Qu’il se dépêche de le dire, j’ai une tolérance zéro par rapport à l’attente et aux non-dits.
 
   « Ce que je propose, c’est un job full time. J’ai besoin de vous à n’importe quel moment, vous comprenez. Je recherche une assistante, assez flexible au niveau des horaires. Vous avez déjà un travail et je ne peux vous garantir que cette fonction soit à durée indéterminée. Je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir vous employer. Cela ne dépend pas vraiment de moi, mais de mon inspiration »
 
   De ce qu’il vient de dire, j’ai retenu une seule chose : J’ai besoin de vous à n’importe quel moment. Sa voix est sensuelle à souhait, mais je me fais des films, nous étions en train de discuter contrat de travail, je dois redescendre de la planète désir et envie. Je tente une réponse.
 
   « Je comprends, Monsieur Salinger… Martin »
 
   Bravo pour la bourde, il va penser que je suis incapable de retenir le fait qu’il m’ait demandé de l’appeler par son prénom. Il enchaîne sans vraiment me laisser le temps de me reprendre.
 
   « Je ne vais pas vous cacher que vous êtes la meilleure candidate, Mademoiselle Paige. Je pense que cela pourrait marcher entre nous. Je ne veux en aucun cas vous obliger à abandonner votre travail au sein de ce call center »
 
   Mais il ne m’oblige en rien, j’abandonne ce boulot pour ses beaux yeux. Mes pensées me font peur, il faut que je reste sérieuse et que je réfléchisse avant de parler à haute voix
 
   « En effet, cela demande réflexion »
 
   « Si je peux un rien orienter votre choix. C’est certainement par rapport à la rémunération que je vous propose »
 
   On entre dans le vif du sujet, on parle argent. Je prie pour qu’il m’offre un peu plus que ce que je gagne en tant qu’agent de call center pour une compagnie d’assurances. Son regard est déterminé et intense, j’ai l’impression qu’il me déshabille rien qu’avec ses yeux, c’est déstabilisant.
 
   « Voilà, je pense vous offrir deux mille dollars »
 
   « Deux mille dollars ! »
 
   « Par semaine »
 
   « Par semaine ! »
 
   Il faut que j’arrête de répéter ce qu’il dit au risque de le choquer. Je remercie le ciel d’être assise dans ce fauteuil. Comment peut-il m’offrir une telle somme ? C’est scandaleusement indécent mais terriblement alléchant. Son visage est d’un sérieux implacable, il a rangé son sourire de séducteur et a opté pour la mine du businessman en négociation. 
 
   « Je veux que vous compreniez bien ce que tout cela comporte, Mademoiselle Paige. Je recherche une assistante qui puisse taper mes manuscrits, mais également qui puisse faire des recherches pour mes romans. J’ai besoin de cette personne presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je ne suis pas quelqu’un de facile à vivre, j’ai une addiction à l’alcool et ma personnalité reflète les sept péchés capitaux »
 
   Je tente de ne pas me liquéfier, sa personnalité reflète les sept péchés capitaux, un seul mot me vient en tête : LUXURE ! Je me demande bien ce que je fous dans cet immense appartement se situant en face de Central Park. Je dois lui donner une réponse, il l’attend mais ne ferais-je pas mieux de m’en aller sans demander mon reste ? Alors qu’un mot tente de sortir de ma bouche, il reprend la parole.
 
   « Vous n’avez pas encore pris la fuite, c’est plutôt bon signe »
 
   « Martin, je… je pense que… qu’il serait… »
 
   Si j’arrêtais de bafouiller et que je tentais de faire une phrase cohérente pour une fois, cela serait plus simple.
 
   « Votre proposition est très intéressante, je ne vous le cache pas »
 
   « Est-ce un bon point pour moi ? »
 
   « Martin, j’ai un appartement et je… »
 
   Il me coupe la parole.
 
   « Je peux monter votre salaire jusqu’à trois mille cinq cent dollars par semaine »
 
   Je comprends que ses ressources sont sans limites.
 
   « Martin, ce que vous offrez est amplement suffisant. Ce que je voulais dire, c’est que je ne sais pas si je pourrai être à votre service vingt-quatre heures sur vingt-quatre comme vous le demandez. Je n’habite pas à cinq minutes de chez vous »
 
   Il semble désabusé par ce que je viens de lui dire par rapport de la distance de mon appartement au sien. Il enchaine rapidement.
 
   « Nous pourrons voir ce point après. Si vous acceptez ce que je vous propose, vous devrez me signer un accord de confidentialité. Rien de ce qui se passe dans cet appartement ne doit franchir cette porte. Ainsi que le contenu de vos recherches pour mes romans. Les idées pour l’un de mes romans, ce dont nous parlerons ensemble »
 
   « Ça va de soi »
 
   « J’y tiens Mademoiselle Paige. C’est un élément extrêmement important. Une confiance que je place en vous et un principe d’entente cordiale. Je suis un personnage public, des journalistes n’attendent qu’une info croustillante pour faire les choux gras de la presse à scandale »
 
   Ai-je vraiment l’air si idiote que ça ? Ça y est, je suis contrariée, je décide de changer de sujet.
 
   « Vous n’avez jamais eu d’assistante ? »
 
   « Non »
 
   La curiosité me pique, je continue sur ma lancée.
 
   « Pourquoi ce besoin se fait-il ressentir maintenant ? »
 
   « La paresse sans doute »
 
   Il vient de balayer mon attaque. La paresse, c’est l’un des sept péchés capitaux. Ses yeux sont rieurs, il sait parfaitement ce qu’il fait avec moi. Il me teste et je n’ai pas envie de me laisser décontenancer, je change une nouvelle fois de sujet.
 
   « Vous avez un très bel appartement »
 
   « Merci. La vue est imprenable sur Central Park. Venez, je vais vous montrer »
 
   Il m’invite à me lever, je le suis jusqu’à la grande baie vitrée. En effet, la vue est magnifique sur le parc, les lumières au loin, c’est féérique. Il me sort de ma rêverie en posant la main sur mon bras.
 
   « J’ai un exemplaire du contrat de travail ici, si vous voulez le lire »
 
   « Bien sûr »
 
   Je rejoins le fauteuil en cuir rouge, il me donne le contrat de travail.
 
   « Ce contrat a été rédigé par mon avocat. L’accord de confidentialité se trouve à la fin »
 
   « Très bien »
 
   Le contrat est clair, rien n’est laissé au hasard. Je suis contente que son bureau nous sépare, il m’observe comme si j’étais sa proie, il m’intimide. Je continue tant bien que mal ma lecture du contrat de travail, les tâches sont décrites avec précision, le dernier tiret stipule : « tâches annexes », mais sans une explication de plus. Je m’interroge, il le remarque.
 
   « Quelque chose vous interpelle dans le contrat ? »
 
   « Je souhaiterais avoir une précision au niveau des tâches que comporte le travail, il est marqué ici dans le dernier point : diverses tâches annexes. C’est assez vague alors que le contrat est détaillé et explicite »
 
   Il tente de camoufler son sourire, mais n’y arrive pas. Je retiens mon souffle, que va-t-il encore m’annoncer ?
 
   « Les tâches annexes. Disons qu’elles pourront être définies plus tard. Si vous y tenez, mon avocat pourra rédiger un nouveau contrat avec toutes les tâches 
 
   stipulées »
 
   Ce n’est pas vraiment une réponse, je me demande ce qu’il a en tête. Il regarde sa montre.
 
   « Comment êtes-vous venue ? En voiture ? »
 
   « Je n’ai pas de voiture. Je suis venue en métro »
 
   « Vous ne pouvez pas reprendre le métro, il est plus de 23 heures. Ce serait de la folie ! Je vais vous raccompagner »
 
   « Vous avez bu »
 
   « Exact, encore plus dangereux. Je vais vous appeler un taxi »
 
   « C’est inutile, je vais me débrouiller »
 
   « Non, c’est de ma faute, c’est moi qui ai demandé cette tranche horaire pour vous rencontrer. C’était encore une idée débile, pas réfléchie du tout »
 
   « Ecoutez, je n’avais pas compté reprendre un taxi. Je n’ai pas assez d’argent sur moi »
 
   Il sort son portefeuille de la poche arrière de son jeans.
 
   « Tenez, voici vingt-cinq dollars »
 
   « Oh non, je ne peux pas accepter »
 
   « Disons que c’est une avance sur votre premier salaire »
 
   « Sur mon premier salaire ? »
 
   « Ou alors, vous pouvez rester ici pour la nuit »
 
   « Je ne couche pas chez un inconnu ! »
 
   « Personne ne vous a parlé de coucher mais de dormir. Ah les femmes, toutes les mêmes »
 
   « Vous m’offrez le job ? »
 
   « Absolument. Vous êtes la personne dont j’ai besoin. Mais vous ? Avez-vous envie de travailler pour moi maintenant que vous connaissez les tenants et les aboutissants ? »
 
   Je commence à manquer d’air, j’ai l’impression que mes jambes vont me lâcher. Cette phrase résonne dans ma tête : Vous êtes la personne dont j’ai besoin. J’attends quelques instants que l’oxygène revienne dans mes poumons, ça y est. Je le regarde droit dans les yeux.
 
   « Je serais ravie de travailler pour vous, Monsieur Salinger »
 
   « Parfait. Mais une chose, Mademoiselle Paige. Comme vous venez d’accepter ma proposition d’emploi. Je ne veux plus entendre de Monsieur Salinger. C’est Martin »
 
   « Comme vous voudrez Martin, mais je crois que, dans cette relation professionnelle, si le patron demande que je l’appelle par son prénom, je vous vois mal m’appeler sans cesse Mademoiselle Paige »
 
   « Un bon point pour vous. Permettez-vous que je vous surnomme Becks ? »
 
   Il n’est qu’à quelques centimètres de moi. Je peux sentir son souffle chaud contre mon visage, ses yeux m’hypnotisent. Je fais un pas en arrière, je détourne mon regard.
 
   « Je préfère que vous m’appeliez comme ça. Je ne suis pas fan de mon prénom de baptême »
 
   « D’accord. Avant que vous ne preniez une décision sur le fait de rentrer ou non chez vous. J’aimerais vous montrer la chambre »
 
   La chambre ? C’est en train de s’emballer là, non ? Il passe devant moi, j’hésite à le suivre, il se retourne comprenant mon incompréhension.
 
   « C’est la chambre d’amis. Elle donne sur Central Park comme la mienne qui se trouve à l’étage »
 
   Ah bon, parce qu’il y a un étage ? La chambre est cosy, un lit pour deux personnes en fer forgé, des meubles en bois blancs, les murs sont gris avec de grandes éclaboussures turquoises comme si on avait jeté le pot de peinture sur le mur.
 
   « C’est ma sœur Ellie qui s’est occupée de la déco de cette chambre »
 
   « C’est très joli »
 
   « Il y a une salle de bains attenante à la chambre. C’est cette porte »
 
   Il l’ouvre, et je découvre une grande salle de bains avec baignoire et douche italienne. Lorsqu’il ouvre les tentures, je suis subjuguée, la vue sur Central Park est identiquement la même que celle de son salon.
 
   « C’est très reposant »
 
   « Je crois que vous devriez passer la nuit ici. Je ne suis pas rassuré que vous retourniez en taxi à votre 
 
   appartement »
 
   Voilà qu’il s’inquiète maintenant, je trouve son attention attendrissante, mais revenons à la réalité, je n’ai pas emporté mon pyjama. Je venais ici dans un but bien précis, une interview pour une offre d’emploi.
 
   « Je… je n’ai rien emporté avec moi. Ce n’était pas vraiment prévu »
 
   « Ah oui. Oh, attendez, je reviens directement »
 
   Il court, je l’entends monter des escaliers, claquer une porte.
 
   Sa chambre doit être au-dessus de la mienne, enfin la mienne, tout est relatif, juste pour cette nuit. Je perçois des pas qui se rapprochent, il entre dans la lumière minimaliste de la chambre. Il tient une nuisette noire en dentelle, il me la montre. Il ne compte tout de même pas que j’enfile ça ! C’est transparent, ça ne cache rien du tout, c’est très sexy, mais ce mec va devenir mon patron ! Il voit mon étonnement se transformer en un ahurissement à peine dissimulable, je tente une légère mise au point.
 
   « Martin. C’est très joli, mais je ne pense pas que ça soit approprié »
 
   « Ah oui, vous avez raison »
 
   Il a l’air mal à l’aise, mince où est passé ‘Monsieur Confiance’ tout à coup ? Pourquoi a-t-il ce genre de déshabillé chez lui ? Oh, peut-être une petite amie, il n’a pourtant pas l’air d’un homme casé. Je repense à cette brune pulpeuse qui est sortie de son appartement alors que j’étais toujours dans la file d’attente. Non, ça n’a pas l’air d’être son truc la monogamie, ce serait plutôt la polygamie ! Je me sors rapidement cette idée de la tête et je me décide à pousser la discussion plus loin.
 
   « Vous avez une petite amie ? »
 
   « Oh mon dieu, non ! »
 
   Ok, au moins, ça a le mérite d’être clair.
 
   « J’ai ça dans ma chambre quand j’ai un imprévu »
 
   Un imprévu ? Que sous-entend-il par là ? Il aime peut-être se travestir, d’un côté il fait ce qu’il veut ! Je penche plutôt pour un autre scénario, genre blonde à forte poitrine. Il me propose de me prêter un déshabillé qu’il a dans sa garde-robe au cas où une fille viendrait à se glisser dans son lit. L’une de ses conquêtes l’a certainement déjà enfilé, je n’en reviens pas, il est gonflé comme mec. Un mot me vient, consternant ! Il se reprend.
 
   « Je pense que vous proposer ce déshabillé n’était pas la meilleure idée qui soit »
 
   Au moins, il s’en rend compte, c’est déjà ça. Je contre-attaque.
 
   « Je n’ai pas pour habitude de porter les choses des autres, Martin »
 
   « Vous avez entièrement raison, c’était déplacé. Je vous prie de m’excuser »
 
   C’est bon, avec son air de chien battu, je craque. Soudain son visage s’illumine et un sourire apparaît.
 
   « Je vais vous chercher autre chose »
 
   Il repart comme la première fois, en courant. Il remonte les escaliers rapidement jusqu’à sa chambre, redescend quatre à quatre les marches et entre dans la chambre. Cette fois, il tient un pantalon de pyjama et un t-shirt gris clair.
 
   « C’est à moi. Un pantalon de pyjama et un t-shirt, vous serez plus à l’aise. Oh bien sûr, c’est un peu grand mais… »
 
   « Merci, c’est très gentil »
 
   Ma main s’avance vers la sienne, je tremble. Il me donne son pyjama, la paume de sa main est douce et chaude. Je savoure chaque seconde de cet échange.
 
   « Bon, je vous laisse vous installer. Il y a une brosse à dents et du dentifrice dans l’armoire. La brosse à dents se trouve encore dans l’emballage »
 
   Il me fait un clin d’œil, je sais qu’il repense au déshabillé qu’il m’a proposé. Je souris timidement, je me demande pourquoi il m’a dit qu’il était difficile à vivre, je le trouve plutôt charmant. Je m’assieds un instant sur le lit et je contemple tout ce qui m’entoure. 
 
   Je dois être la fille la plus chanceuse de la terre et certainement la plus heureuse en ce moment. Je me déshabille, je pose mon pantalon, ainsi que mon blazer sur le dossier de la chaise en osier. Le dressing est immense, je sors un cintre et j’y dépose mon chemisier blanc. Je me glisse dans son pyjama, il a peut-être écrit l’un de ses romans en le portant. Je me laisse aller sur le lit en repensant à certains de ses romans, mon esprit s’évade en quelques instants. On frappe à la porte, je me relève d’un bond.
 
   « Entrez »
 
   « Je voulais voir si vous étiez bien installée ? »
 
   « Oh oui, Martin. Tout est parfait »
 
   Lui aussi est en pyjama, pantalon gris foncé avec de fines lignes blanches et débardeur noir. Je détaille chaque partie de son anatomie parfaite, son débardeur dévoile ses épaules. Elles sont larges, il a un tatouage sur son avant-bras gauche, une inscription, mais je ne distingue pas plus. Au vu de sa carrure, de ses pectoraux et de ses abdominaux, il doit certainement s’entretenir et pratiquer une activité physique régulière. Bien sûr, ce genre d’activité mais aussi d’autres du style course à pied par exemple. Bref, il a un physique plus qu’avantageux, je comprends mieux pourquoi il y avait autant de filles pour le rencontrer.
 
   « En effet, mon pyjama est grand sur vous »
 
   « Oui, je ne fais pas votre taille »
 
   « Désirez-vous boire quelque chose ? J’ai des softs dans mon réfrigérateur et de l’eau ou alors, je peux vous faire un café, un capuccino, enfin ce que vous voulez »
 
   Je suis contente de m’être trompée sur son compte finalement, je me laisse tenter par une intrusion dans sa cuisine.
 
   Je sors de la chambre et je le suis à une distance raisonnable, je détaille chaque mouvement fluide de son pyjama. Nous traversons le salon, je jette un rapide coup d’œil à son bureau ouvert sur le living. Les bouteilles ont disparu, et le verre brisé a été ramassé, Martin a fait le ménage. Les meubles de sa cuisine sont gris anthracite, visiblement il aime cette couleur qui se décline sous toutes les nuances dans son loft. Il m’invite à prendre un tabouret et à m’installer au comptoir.
 
   « Que puis-je vous offrir ? »
 
   « De l’eau, s’il vous plaît »
 
   « Une bouteille ? Vous pourrez l’emporter dans votre chambre si vous le souhaitez. Je peux vous donner un verre si vous le… »
 
   « Non, non, une bouteille, c’est parfait »
 
   Son sourire vaut tout l’or du monde, il me tend une petite bouteille d’eau qui sort de son réfrigérateur. Je contemple sa silhouette allant d’un coin à l’autre de la cuisine. Il se prend un verre, le place au niveau de son réfrigérateur, quelques glaçons tombent dans le verre. Il s’arrête quelques instants, il ouvre le frigo et en sort une bouteille de jus. Tiens, pas de whisky, enfin je crois qu’il en a déjà pas mal bu tout au long de la soirée. Il pose son verre sur le comptoir, va dans le tiroir et me montre une cuillère.
 
   « Vous êtes partante pour un peu de crème glacée ? »
 
   Je suis étonnée par sa demande, mais il n’y fait pas attention. Il est déjà le nez dans le congélateur.
 
   « Quel est votre parfum préféré ? J’ai de la vanille, de la fraise, du chocolat, bien évidemment, de la menthe ou alors mon péché mignon, caramel & spéculoos »
 
   Il sort le pot et me le montre, je ne quitte pas ses mains des yeux. Génial, c’est mon parfum préféré ! Je remarque que son congélateur en est plein, pas étonnant compte tenu de son statut d’écrivain à succès. Il me tend une cuillère, je l’accepte d’un geste maladroit. Il prend le pot de crème glacée, ouvre son micro-ondes et le pousse dedans. Je le regarde faire et je trouve sa méthode curieuse. Mettre de la glace dans le four à micro-ondes, Martin serait-il impatient ? Il est appuyé contre le comptoir et attend la sonnerie libératrice, il me tourne le dos. Ce que je ne remarque pas directement, c’est qu’il observe mon reflet dans la porte vitrée et illuminée du micro-ondes. Lorsque je m’en rends compte, il ne reste que dix secondes avant la fin du temps, je tente une volte-face en giflant mon regard, afin que mes yeux se posent ailleurs que sur ses épaules. Il rit, il a remarqué la manœuvre. Je suis démasquée, je baisse la tête, je suis morte de gêne. Il dépose le pot de crème glacée devant moi.
 
   « Vous préférez dans le pot ou voulez-vous un 
 
   bol ? »
 
   Je relève la tête, il est au-dessus de moi avec ce regard qui me fait sentir nue devant lui. Comment peut-on manger cette glace autrement que dans son pot ? J’ai l’impression qu’il devine le fond de ma pensée.
 
   « Naturellement dans le pot. Comment pourrait-il en être autrement ?»
 
   Un point pour lui, il sait qu’il a vu juste. Il avance délicatement le pot de glace vers moi.
 
   « Je vous en prie, Mademoiselle Paige, à vous l’honneur d’entamer ce pot »
 
   Je ne peux pas continuer à le fixer de la sorte, sinon ce n’est pas la crème glacée qui va fondre mais moi. Je plonge la cuillère dans la glace, j’attrape un morceau de caramel. Mmmh, j’adore le caramel.
 
   Après avoir dégusté la première cuillère, je pousse le pot de son côté.
 
   « A votre tour, Monsieur Salinger »
 
   Il empoigne le pot d’une main, la cuillère dans l’autre, il prend un peu de glace qu’il laisse fondre volontairement. Je crois que la crème glacée ne m’a jamais fait autant d’effet, il faut que j’arrête de penser. Je saisis la bouteille d’eau, j’ouvre le bouchon et je bois une gorgée. De l’eau froide, ça va faire baisser la température de mon corps, enfin surtout de mes hormones. Un long frisson me parcourt, je sens tout le bénéfice de cette eau fraîche me traverser de bout en bout. Mais tout à coup, je m’aperçois que le froid n’a pas que des effets bénéfiques sur mon organisme. Je sens un peu plus le coton du t-shirt sur une partie de mon anatomie. Je pointe, ok pour ce qui est de la championne de la dissimulation, c’est à revoir. Martin n’est pas aveugle, il l’a remarqué, mais en gentleman, il détourne le regard et arbore un sourire enjôleur. Je dois trouver un stratagème, n’importe lequel. Mes cheveux, oui, c’est l’artifice parfait pour que son attention se porte autre part que sur ma poitrine. Je commence à tourner dedans, mes cheveux s’enroulent autour de mon index et glissent le long de mon pouce. Martin est captivé par ce spectacle, il secoue la tête nonchalamment et ajoute d’une voix basse.
 
   « Adorable »
 
   Je fixe un point sur l’armoire, je ne veux pas qu’il sache que j’ai entendu ce mot, adorable. Un deuxième frisson s’empare de moi, heureusement, Martin a quitté la cuisine pour quelques instants. Il ne peut voir l’effet qu’il a sur mon corps. J’examine le pot de crème glacée qui me fait de l’œil. Je suis partagée entre mon envie d’en avaler encore une cuillère et ma peur d’être une troisième fois parcourue par ce frisson intense qui me fait un effet vache et que je ne peux dissimuler sous mon t-shirt. Martin arrive dans la cuisine avec des papiers, il les dépose sur le comptoir près de lui.
 
   Il reprend une cuillerée de crème glacée. Je suis intriguée par ces quelques feuilles posées à côté de son verre de jus d’orange. Il a saisi l’expression de mon visage, avant de lui avoir posé la question, il y répond.
 
   « C’est votre contrat de travail. J’aimerais ajouter une clause »
 
   « Très bien »
 
   « Il faut que j’en parle avec mon avocat. Vous m’avez dit que vous n’aviez pas de voiture »
 
   « C’est exact »
 
   « Je vous vois mal vous déplacer sans cesse en métro, en bus ou encore à pied. Alors, je voulais rajouter dans le contrat que vous pouvez disposer à votre guise de l’une de mes deux voitures. C’est une allemande, elle est agréable à conduire et facile pour se garer et se faufiler dans le trafic new-yorkais »
 
   Il cite le nom de la voiture, mon frère serait là, il pourrait éclairer ma lanterne. Je suis nulle en matière de bagnole, je n’y connais rien, je suis incapable de différencier une voiture d’une autre même en connaissant le nom. Un silence s’installe entre nous, je ne sais pas si c’est bon signe, il faut dire qu’il m’a prise de cours avec cette nouvelle clause. Le nom de la voiture butte dans ma tête, je reste perplexe devant lui, ça me fait plus penser à un titre de film porno. Mon dieu, qu’est-ce que j’ai à penser au sexe depuis que je suis entrée dans son loft. Je décide de faire diversion, je regarde la bouteille d’eau. Non, mauvaise idée de boire. Le pot de crème glacée encore moins.
 
   Il m’observe à nouveau, je suis mal à l’aise, je ne sais quoi lui dire à part.
 
   « Merci. C’est très gentil de votre part mais je… »
 
   Il ne me laisse pas finir ma phrase, est-ce qu’il m’a seulement écoutée ? Il revient sur un point qui n’a pas encore trouvé de solution.
 
   « Cependant, un point m’interpelle toujours. Au sujet de votre appartement et de la distance qui vous sépare de chez moi »
 
   Je sens qu’il s’apprête à me lâcher un truc. J’attrape rapidement la bouteille d’eau, je bois un coup afin d’anticiper toute température excessive.
 
   « Ce serait plus simple si vous emménagiez ici avec moi »
 
   Je manque de m’étouffer avec cette eau glacée. Je tousse, impossible de me ravoir. Voyant la scène, Martin se précipite vers moi et me tape dans le dos.
 
   « Tout va bien, Becks ? Respirez lentement, vous avez failli vous étouffer »
 
   Je tousse encore quelques fois, j’ai les yeux rouges et en larmes. Heureusement, il n’a pas dû pratiquer le bouche à bouche. En fait, c’est bien dommage. Mais je fais quoi là exactement ? Il veut que j’emménage chez lui dans cet appartement démesuré, il veut m’avoir vingt-quatre heures sur vingt-quatre, c’est plus que du travail. Serais-je à même de gérer une telle situation ? Sa présence constante à mes côtés ? De me fondre dans ce milieu qui n’est pas le mien ? Serais-je à la hauteur de ses attentes… purement professionnelles ? Autant de questions qui restent sans réponse au moment où elles me passent en tête. Je ne peux pas le laisser dans l’expectative plus longtemps, j’ai encore mon boulot au call center. Il faut que je règle cela en premier, cela me parait une bonne entrée en matière après mon étouffement.
 
   « Je suis toujours sous contrat avec la compagnie d’assurances, je suis censée travailler demain matin. Je dois parler à mon supérieur de mon intention de quitter la boîte »
 
   « Bien évidemment »
 
   A voir sa tête, c’est le truc auquel il n’avait pas du tout songé. Son regard balaye mon contrat de travail, il a l’air pris au dépourvu. Je tente de me rattraper en lui souhaitant une bonne nuit.
 
   « Je vais me coucher. Demain matin, je commence à sept heures »
 
   « Très bien, bonne nuit »
 
   « Bonne nuit »
 
   Plutôt froid son bonne nuit, il a emporté les papiers avec lui et a rejoint sa chambre qui se trouve en haut de l’escalier sans me regarder. L’atmosphère est devenue glaciale sur une seconde, j’avoue ne pas avoir bien compris son changement d’humeur et de comportement, il était contrarié mais par quoi ? Mystère… Peut-être que demain matin, j’aurai droit à une explication.
 
    
 
   Mon téléphone portable me réveille, il est 5h15. J’ai merveilleusement bien dormi dans le pyjama de Martin. Je contemple la chambre, aucun bruit, quel bonheur, ce n’est pas comme dans mon appartement où, à partir de quatre heures du mat’, il est impossible de fermer l’œil. Je me lève et je me dirige vers la salle de bains. En regardant la brosse à dents dans son emballage sur le lavabo, je souris. Je repense aux paroles de Martin la veille au soir. J’entre dans la douche, je n’ai pas vraiment le temps de savourer ce moment. J’attrape le gel douche. Mmmh, ça sent divinement bon, ce n’est pas celui qu’on trouve au supermarché qui se trouve à deux rues de mon appartement.
 
   Je dois me dépêcher, je sors après cinq minutes, je m’essuie et  je remets mon tailleur pantalon, ainsi que mon chemisier blanc. Je sèche mes cheveux et je les attache. Je prends mon Smartphone et je lance l’application musique, j’y suis accro.
 
   Je ne sais pas commencer la journée sans pousser les écouteurs dans mes oreilles et avoir les décibels à fond, c’est ma bonne humeur du matin. Je sors de la chambre et je referme la porte délicatement. Je traverse le living qui est encore plongé dans la pénombre et je me dirige vers la cuisine. J’allume la lumière, je prends un verre dans l’armoire et je m’empare de la bouteille de jus d’orange. Je chantonne le morceau de musique qui résonne dans mes oreilles. Je vais du réfrigérateur au comptoir en dansant, j’ai mon verre de jus dans une main et mon Smartphone dans l’autre, je consulte mes messages. Un message de mon frère qui me demande comment s’est passé mon interview, je lui répondrai du boulot. Les autres sont sans importance, sauf un, celui de Matt Cassidy. J’ouvre son message et y lis ce que je redoute tant.
 
   Tu m’as manqué la nuit dernière, je te vois au
 
   bureau.
 
   Matt
 
   Oui, ça aussi je dois le régler, un deuxième énorme problème en vue. Le son me fait vite oublier les petits soucis du matin. Je continue de fredonner l’air de cette chanson et de bouger en même temps. Lorsque je me retourne vers le living, Martin me regarde, je ne l’ai pas entendu arriver, je m’effraie en poussant un cri digne d’un film d’horreur.
 
   « Excusez-moi, je ne voulais pas vous effrayer »
 
   J’enlève immédiatement les écouteurs.
 
   « Je ne voulais pas vous perturber. C’est la première fois que j’ai de l’animation dans ma cuisine le matin »
 
   « Je… je suis désolée de vous avoir dérangé »
 
   Il me dévisage en souriant, il porte un training gris, encore et toujours cette couleur. Il va falloir que je me décide à lui demander pourquoi chez lui et sur lui, tout est gris. Pendant un instant, j’ai oublié que je n’étais pas chez moi, mais chez mon futur employeur. Je baisse la tête mais sa gentillesse me pousse à lever les yeux vers lui.
 
   « Mais vous ne m’avez absolument pas dérangé. Je suis debout depuis 4 heures du matin. J’étais dans mon bureau en train d’écrire. Je vous ai vue passer dans le living »
 
   Je ne l’ai même pas remarqué, j’étais perdue dans mes pensées. Il s’approche de moi, je retiens mon souffle. Son parfum est enivrant, il a certainement pris sa douche. Il ouvre le réfrigérateur.
 
   «Que mangez-vous le matin ? »
 
   Je déjeune rarement, car je suis souvent, même très souvent à la bourre. Je prends ce qui me tombe sous la main et je mange dans le métro. Il me fixe.
 
   « Je peux faire des gaufres si vous voulez. La pâte est déjà prête, je l’ai faite quand je me suis levé. Ça ne prend vraiment pas longtemps. Vous aimez les fraises et la crème fraîche ? »
 
   Je tiens surtout à ma ligne, car des gaufres, des fraises avec de la crème fraîche au petit dej’, ce n’est pas vraiment indiqué, mais je veux bien faire exception ce matin. Le voir cuisiner, je ne vais pas m’en priver. J’acquiesce de la tête et j’articule un timide…
 
   « Je veux bien » 
 
   En gentleman, il m’invite à m’asseoir.
 
   « Installez-vous, je vais vous donner un set de table, une assiette et des couverts »
 
   « Merci »
 
   Le voir s’afférer pour me préparer le petit déjeuner est un vrai régal. Il sort le plat en verre du réfrigérateur, celui qui contient la pâte. Il place le gaufrier sur le comptoir et le branche. Il lave les fraises, les équeute, les place sur une assiette et les découpe en fines lamelles. Il s’empare de la louche, verse la pâte dans le moule du gaufrier, et le referme. Il me regarde.
 
   « Dans quelques minutes, elle sera dans votre assiette. Il me reste à sortir la crème fraîche »
 
   Il ouvre la porte du réfrigérateur, se saisit de la bombe de crème fraîche et la secoue fermement. Je remarque qu’au premier étage, il y a plusieurs raviers de fraises et que, dans la porte, il y a également plusieurs bombes de crème fraîche. Il constate mon air intrigué.
 
   « J’ai toujours des fraises et de la crème fraîche »
 
   En voyant son sourire en coin, je sais très bien à quoi il fait allusion. Quand on parle fraises et crème fraîche, c’est pour un dessert bien particulier au goût très sucré. Je n’insiste pas, afin de ne pas me mettre dans l’embarras en attendant ma gaufre. Je tourne la tête et je remarque qu’il y a un piano à queue dans son living, je ne l’avais pas vu hier soir. Serait-il également musicien ? Je l’interroge.
 
   « Vous jouez du piano ? »
 
   « Absolument pas. Mais je trouve que c’est un meuble assez intéressant pour certaines occasions »
 
   Il n’en dit pas plus, mais hausse les sourcils. Mon esprit s’arrête sur un mot, luxure. Il dépose la gaufre sur mon assiette, fait glisser les quelques fraises et ajoute de la crème fraîche.
 
   Il garde la bombe dans sa main, il la retourne, ouvre sa bouche, appuie sur le bouton et remplit sa bouche de cette crème fouettée. Je ne suis plus du tout intéressée par mon petit déjeuner, mais plutôt par le spectacle qui m’est offert en ce moment dans sa cuisine. Je suis scotchée à ses lèvres. À cet instant précis, il pourrait me demander de m’enduire de crème fraîche et de me faire l’amour sur ce piano, ma réponse serait, oui, oui et encore oui.
 
   Il me scrute avec un œil rieur, je suis certaine qu’il sait parfaitement à quoi je pense et surtout que son artifice marche à deux cents pour cent. Je me ressaisis et je plonge mon nez dans mon assiette, ce gars me fait perdre la tête. Je le connais depuis moins de vingt-quatre heures, et mon corps est un volcan en éruption chaque fois qu’il pose les yeux sur moi. Je termine mon assiette. Personne ne m’avait jamais fait un petit dej’ de la sorte, et surtout un effet pareil en me le préparant. Il est impatient d’avoir mon avis sur ses gaufres.
 
   « Alors, comment avez-vous trouvé les gaufres ? »
 
   « Un vrai délice, merci pour ce déjeuner. Personne ne m’avait jamais fait ça auparavant »
 
   « Je suis content que vous appréciez»
 
   Un tel sourire le matin, c’est mieux que la musique, ça met du baume au cœur, et pas que là d’ailleurs. Bon, il faut que je pense à quitter le bel écrivain pour ma compagnie d’assurances et ses déboires d’affiliés. Je me lève du tabouret, Martin se dirige vers moi et me donne mon sac à main.
 
   « Tenez »
 
   « Merci »
 
   Je n’ai pas envie de quitter cet appartement ni ses beaux yeux clairs. Je reste un instant à le fixer, il détourne en premier le regard, vraisemblablement troublé.
 
   « Pensiez-vous vous rendre à votre travail en 
 
   métro ? »
 
   « Oui »
 
   Il sort une clé de sa poche de training.
 
   « C’est la clé de ma voiture, prenez-là »
 
   « Mais je… »
 
   « J’insiste. S’il vous plaît Becks »
 
   Son air inquiet me touche. Il me prend la main, l’ouvre et y dépose la clé dans la paume. Je n’ai pas envie qu’il me la lâche. Plus il me regarde, plus il me touche et plus son visage change d’expression chaque fois. J’ai l’impression que cette avalanche d’émotions le fait cogiter sec. Il retire sa main de la mienne, passablement énervé. Pourquoi ? Il prend une grande respiration.
 
   « Je vais vous accompagner jusqu’au garage, afin de vous montrer l’emplacement de la voiture »
 
   Je le suis sans broncher. Nous sortons de son appartement et nous prenons l’ascenseur jusqu’au -1. Je reste d’un côté de l’ascenseur et Martin se tient à l’autre extrémité, nous n’échangeons aucun mot durant la descente. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur un vaste parking.
 
   « Je vous en prie, après vous »
 
   « Merci »
 
   « C’est par ici »
 
   Nous marchons quelques dizaines de mètres. Il s’arrête et me montre de la main deux voitures.
 
   « Voilà les deux voitures qui m’appartiennent »
 
   « Grises naturellement »
 
   Merde, c’est sorti tout seul. Il me regarde, étonné, mais ne tente pas de se justifier. Il ouvre la portière côté conducteur du plus petit des deux véhicules. Il me propose de m’installer au volant, ce que je fais sans tarder. Je dépose mon sac sur le siège passager.
 
   Il me donne la clé et me montre comment la démarrer. Les sièges sont en cuir… gris, bien entendu. La musique se met en marche dès que le contact se fait. Je suis curieuse de savoir ce qu’il écoute comme style. Il pousse directement sur un bouton du volant, afin de baisser le volume, il est penché sous mon nez.
 
   « Vous voulez certainement mettre votre propre musique ? »
 
   « Oh non, la vôtre est très bien. Je ne veux pas chambouler votre vie, Martin. Déjà que ce matin, dans votre cuisine, j’ai… »
 
   « Mis de la fraicheur et de la bonne humeur. Merci pour ça, Becks »
 
   Il ne fait pas attention à ma réaction, il regarde le tableau de bord et me montre un bouton.
 
   « Les sièges sont chauffants »
 
   Je crois que je ne vais pas en avoir besoin, mes fesses chauffent assez en ce moment. Il se retire de l’habitacle, pose ses mains sur le toit de la voiture.
 
   « Vous avez un Smartphone ? Vous pouvez recevoir les emails ? »
 
   « Oui, naturellement »
 
   Est-ce qu’il sait que nous sommes au vingt-et-unième siècle et qu’on est à New York ? Ce mec est déstabilisant à tous les points de vue.
 
   « Votre adresse mail est celle qui est inscrite sur votre CV ? »
 
   « Oui »
 
   « Ok, je communique énormément par email et par message. J’ai horreur du téléphone »
 
   Ah bon, il n’a pas l’air timide à première vue. Le téléphone ne me dérange nullement. Au bureau, j’y suis collée huit heures par jour. Tout à coup, il sort un marqueur indélébile de sa poche.
 
   Il m’attrape le bras, retrousse mon blazer, ainsi que mon chemisier, pose son pied à l’intérieur de la voiture et pose mon bras sur sa cuisse. Il m’envoie un sourire ravageur, je ne comprends pas bien ce qu’il compte faire.
 
   « Je ne vous ai pas encore donné mon numéro de téléphone »
 
   Il place le bouchon de l’indélébile entre ses dents et tire dessus, il est en train de me marquer son numéro de téléphone au feutre rouge à l’intérieur de mon avant bras gauche. Lorsqu’il a terminé de me tatouer, il souffle délicatement sur les numéros, afin qu’ils sèchent rapidement. Il referme le feutre rouge qu’il range dans la poche de son training. Mon rythme cardiaque s’est considérablement accéléré. Il n’est que six heures du matin et Martin m’a fait plus d’effet depuis hier soir, sans me toucher, que tous les mecs avec qui j’ai couché. Enfin tous, ce n’est pas comme s’ils avaient été des milliers. Je lève les yeux vers lui, mon dieu qu’il est craquant. Martin redescend la manche de mon chemisier, ainsi que mon blazer.
 
   « Vous avez de la chance d’être en tailleur pantalon. D’habitude, lorsque je donne mon numéro de téléphone, je l’inscris à l’intérieur de la cuisse »
 
   Je déglutis. Pourquoi n’ai-je pas mis de jupe ? Il persiste dans sa description.
 
   « Je démarre du genou et je remonte jusqu’à l’intérieur de la cuisse. J’aime faire les choses à l’envers »
 
   Ça suffit, j’en ai assez entendu. Ma main droite est plantée dans le volant, je le serre le plus fort possible. Il secoue la tête nonchalamment comme hier soir. Il dépose ses mots sur moi et ça me fait un effet monstre. Je sais qu’il a remarqué que mon corps se raidissait.
 
   Il enlève son pied du bas de caisse, empoigne la ceinture de sécurité. Je ferme les yeux. Je sens son torse contre ma poitrine, ses cheveux effleurent mon nez. Il presse le bouton play sur le volant. La chanson qui commence est suggestive à mort, enfin surtout dans l’état dans lequel je me trouve. Le salopard, il m’a complètement allumée. Il me jette un dernier regard séducteur. C’est bon, inutile d’en rajouter, il m’a eue et il le sait. Pire, il le savoure.
 
   « Bonne journée, soyez prudente surtout. Je vous revoie cette après-midi »
 
   Il ferme la portière et me laisse démarrer. Avant de m’engager dans le trafic, je branche le GPS et j’entre l’adresse de mon boulot. D’après lui, je devrais être à l’heure à mon bureau, une bonne nouvelle. La voiture est agréable à conduire, je me faufile dans les embouteillages new yorkais. J’arrive au bureau, je me gare dans le parking réservé aux employés de la compagnie d’assurances. C’est la première fois que je vois le parking, n’ayant pas de voiture et me déplaçant en métro constamment.


 
   
  
 




 
   Chapitre 2
 
    
 
   Je prends l’ascenseur et j’arrive au troisième étage, celui réservé au service call center de la compagnie d’assurances. J’ai encore dix minutes avant de m’installer à mon poste, je discute quelques mots avec mes collègues au coin machine à café. Après quelques minutes de bavardage, je me résous à me diriger vers ma place. Je marche dans le couloir m’amenant sur le floor, je dépasse le bureau de mon supérieur hiérarchique. La porte s’ouvre, une main s’empare de mon bras et m’attire à l’intérieur. La porte se referme et je suis plaquée contre. Des lèvres dévorent les miennes, je n’ai qu’une image en tête, Martin. J’ouvre les yeux et je repousse l’ardeur de… mon patron.
 
   « Matt ! Arrête ! Quelqu’un pourrait nous voir ! »
 
   « Tu m’as terriblement manqué cette nuit »
 
   La journée avait pourtant bien commencé, mais maintenant, je pense qu’elle va considérablement se compliquer. Il ne faut pas que je traîne à lui parler de mon autre job… que je compte rompre mon contrat de travail ainsi que ma relation avec lui. Je le tiens à distance, je n’ai vraiment pas envie de subir une seconde fois son attaque. Je le regarde droit dans les yeux, mon visage est fermé.
 
   « Matt, il faut qu’on parle »
 
   « Je t’écoute »
 
   « Pas maintenant. À la pause de midi »
 
   « Ok, je réserve comme d’habitude ? »
 
   « Non, ici dans ton bureau »
 
   Un large sourire apparaît sur son visage, sa première pensée n’est pas la bonne. Il faut que je coupe court à ses espoirs, et ce, directement.
 
   « Pour discuter, Matt ! Uniquement pour parler, c’est très important »
 
   « Dommage, je pensais que tu voulais faire ça sur mon bureau »
 
   Je suis désabusée, j’abandonne, il faut que j’aille bosser. Je sors de son bureau, vraiment contrariée. Je m’installe à mon PC, je l’allume, je mets mon casque et je vérifie que mon micro marche bien. Quelques secondes plus tard, mon premier appel de la journée, c’est un appel de détresse, une dame en pleurs au téléphone. Son mari a fait une crise cardiaque durant leurs vacances dans les Caraïbes, il faut le rapatrier de toute urgence. J’organise le rapatriement, je tente de la rassurer à l’autre bout du fil, elle qui est à des milliers de kilomètres de New York. Après un quart d’heure, tout est rentré dans l’ordre. Pas le temps de souffler, ma ligne sonne à nouveau. Je prends ce deuxième appel dans le même style que le premier. La matinée file, j’ai réglé quinze problèmes de clients paniqués. Voilà en quoi consiste mon job, et j’adore cela. Ma pause arrive. Je regarde par-dessus la paroi de mon bureau. Matt est au téléphone. Je ne peux pas me défiler, il faut que je lui parle absolument, je n’ai pas le choix. Je me lève et je m’arrête au niveau de sa porte, je frappe. 
 
   « Entrez »
 
   Je pousse la porte timidement, Matt me fait signe de m’asseoir et qu’il en a encore pour deux minutes au téléphone. Le bureau de mon supérieur hiérarchique est vitré, il a une vue sur tout le floor. Les stores sont relevés, je préfère, c’est moins dangereux, nous sommes exposés à la vue de tout le personnel. Matt raccroche et me sourit. Il fait mine de se lever, afin de baisser les stores, mais je l’en empêche.
 
   « Tu peux laisser les stores comme ils sont, s’il te plaît ? »
 
   « D’accord, je t’écoute, tu m’as intrigué toute la matinée avec ton histoire de vouloir me parler »
 
   Je prends une grande respiration.
 
   « Matt, tu sais que j’adore mon travail au sein de la compagnie d’assurances »
 
   « Tu es l’un de mes meilleurs éléments, tant le plan professionnel que sur le plan intime »
 
   « Matt, s’il te plaît ! J’ai trouvé un autre emploi, je vais quitter mon poste d’agent au call center »
 
   Ça y est, j’ai lâché l’info. Mon dieu, sa tête. Il s’enfonce dans son fauteuil ergonomique, il est cloué sur place, il faut que je continue sur ma lancée.
 
   « Et je pense que nous deux, ça n’a plus de raison d’être »
 
   Deuxième bombe larguée. Il est sans voix, il tente de comprendre ce que je viens de lui dire. Il se rapproche de son bureau et pose les coudes dessus.
 
   « Tu m’annonces que tu quittes la boîte et que tu me largues »
 
   « Oui »
 
   Je ne flanche pas, je reste droite, il faut qu’il comprenne que tout est terminé. Je tente une vague explication.
 
   « Écoute, Matt, tu es mon patron et avoir une aventure avec son supérieur hiérarchique, qui plus est… un homme marié. Ce n’est pas la meilleure des idées et ce n’est plus la façon dont j’aborde les choses dans la vie »
 
   « Attends ! Ce n’est plus comme ça que tu abordes les choses dans ta vie ? Pourtant, il y a deux jours, tu étais dans mon lit ! Tu n’avais aucun souci de conscience que je sache ! »
 
   « Tu pourrais parler moins fort, s’il te plaît »
 
   Il est à deux doigts d’exploser. Patron ou pas, il est temps que je quitte le bureau. Il n’a pas l’intention de terminer la discussion et de la laisser au point mort.
 
   « Becks »
 
   « Matt, je vais manger ! J’ai encore une vingtaine de minutes pour avaler mon sandwich »
 
   « Je n’en ai pas terminé avec toi ! Reviens ! Becks »
 
   « Matt, j’aimerais que tu respectes ma décision. S’il te plaît »
 
   Je sors du bureau, je me dirige vers ma place et emporte mon Smartphone avant de faire signe à ma collègue qui est aussi ma meilleure amie que j’arrive. J’entre dans l’ascenseur avec elle, Amy me dévisage.
 
   « Becks, tout va bien ? »
 
   « Oui »
 
   « Pourquoi Matt t’a-t-il appelée dans son bureau ? »
 
   « Ce n’est pas lui, c’est moi. J’avais besoin de lui dire un truc important. Je vais quitter la boîte »
 
   J’ai besoin d’en parler à quelqu’un, Amy est la personne idéale pour ça. Nous mangeons ensemble chaque midi quand nous bossons en même temps. Elle ne réalise pas vraiment la deuxième bombe que je viens de lui lâcher.
 
   « Et vous couchez ensemble depuis combien de temps ? »
 
   « Sept mois »
 
   « Oh putain, Becks ! Tu es certaine que personne n’est au courant ? »
 
   « Je n’en sais rien, et puis ce n’est plus mon problème ! J’ai vraiment été idiote sur ce coup-là. Mais qu’est-ce qui m’a pris de coucher avec un homme marié »
 
   Nous continuons à discuter tout en dévorant notre sandwich, mon téléphone vibre. Je le sors, je suis persuadée que c’est Matt. En réalité, il s’agit d’un message de Martin.
 
   J’espère que votre matinée s’est bien déroulée.
 
   Pourriez-vous vous rendre à la Sorthern Bank à la
 
   fin de votre journée, afin de signer des papiers. J’ai 
 
   pris la liberté de vous ouvrir un compte là-bas. Je 
 
   suppose que vous mangerez en ma compagnie ce
 
    soir, j’ai déjà tout prévu. À ce soir
 
   Martin Salinger »
 
   Merde, c’est quoi ce truc, il m’a ouvert un compte en banque ? Mais j’ai déjà un compte en banque ! Pourquoi fait-il cela ? Je suis décontenancée en lisant son email. Amy remarque mes interrogations, elle pense que le message provient de Matt.
 
   « Un message de Matt ? Becks ? »
 
   « Non, non. De mon nouveau patron »
 
   « Quoi, l’écrivain qui écrit des best-sellers aussi vite qu’il ne change de nanas ! »
 
   Je la fusille du regard.
 
   « C’est la vérité, Becks. Renseigne-toi sur ce type avant de signer un seul papier »
 
   C’est tout vu, je vais travailler pour lui, même si tout le monde désapprouve mon choix. Tout ce qu’on raconte à son propos est un tissu de mensonge. J’ai entrevu le vrai Martin Salinger et je n’ai aucun doute par rapport à sa personne. Il faut déjà penser à retourner au bureau. Je lance mes papiers à la poubelle et j’emporte ma bouteille d’eau glacée. En arrivant sur le floor, je jette un coup d’œil vers le bureau de Matt, il est assis et me contemple. Je baisse les yeux, j’enlève mon blazer que je pose sur le dossier de ma chaise. Je fais diversion en plaçant quelques mots avec Amy, assise juste à côté de moi.
 
   Je fais mine de retrousser la manche de mon chemisier, mais je me ravise. Le numéro de téléphone de Martin y est inscrit en rouge sur mon avant-bras. Pas de chance pour moi, Amy remarque les chiffres rouges sous mon chemisier blanc. Elle soulève ma manche discrètement et me lance un regard d’incompréhension.
 
   « C’est quoi ces chiffres sur ton bras au feutre rouge ? »
 
   « Rien ! »
 
   « Becks ! Ça te monte jusque dans le pliant du 
 
   bras »
 
   A mon expression, elle devine tout de suite.
 
   « L’écrivain ? »
 
   Je hoche la tête et je m’assieds. Amy reste bouche bée quelques instants, mais insiste une nouvelle fois.
 
   « Comment vas-tu gérer cela ? »
 
   « Amy, ce mec, je vais travailler pour lui. Ça s’arrête là »
 
   « Becks, tu te voiles la face. Un homme qui t’écrit son numéro de téléphone sur ton avant-bras au feutre rouge. Tu plaisantes ! »
 
   « D’habitude, il l’inscrit à l’intérieur de la cuisse, mais comme j’étais en tailleur pantalon. Il l’a… enfin, laisse tomber »
 
   Je ne veux pas regarder mon amie dans les yeux, je sais parfaitement l’expression que son visage affiche et je ne veux surtout pas qu’elle remarque le feu dans mes yeux. Elle a raison, comment vais-je gérer cela ? Vers 12h55, alors que je suis en pleine discussion avec un client qui se trouve à l’autre bout de la planète. Mon regard s’évade un instant de mon écran d’ordinateur, j’aperçois quelqu’un. Merde ! C’est… Martin ! Mais qu’est-ce qu’il fout ici ? 
 
   Amy me donne un coup de coude et me montre mon nouveau patron de la main. Je lui fais comprendre que je l’ai vu. Martin est en costume cravate, d’un gris impeccable, évidemment. Il regarde son téléphone, il me remarque, me sourit et me fait un clin d’œil. Je n’écoute plus ce que la personne me raconte au téléphone, ma concentration se porte sur celui qui se tient en face de la porte du bureau de Matt, mon supérieur hiérarchique et… amant. Matt Cassidy ouvre la porte, tend une main à Martin. Il l’invite à entrer dans son bureau. Que vont-ils se raconter ? Je commence à m’inquiéter, je prie pour que Matt ne lui lâche pas que nous sommes ensemble. Enfin, notre relation est terminée depuis plus d’une heure maintenant, mais cela me fout la trouille ! Je tente tant bien que mal de me reconcentrer sur mon travail, il me reste une heure de boulot. De temps en temps, mon regard dévie vers son bureau, afin de voir où cette discussion en est. Ils ont l’air de converser calmement. Je suis soulagée, pas d’effusion de sang. Oui, pour l’instant. 
 
   A 13h45, l’autre équipe arrive sur le floor. J’explique, en quelques mots à mon collègue qui me remplace, le déroulement de la journée et les problèmes à régler. Lorsque je relève la tête, Martin ne se trouve plus dans le bureau de Matt. Je prends mon blazer qui se trouve sur le dossier de la chaise, je l’enfile, je tire sur mon chemiser, afin de cacher les chiffres du numéro de téléphone de Martin. En passant devant le bureau de Matt, celui-ci m’interpelle.
 
   « Becks, je peux te voir une minute ?»
 
   J’hésite, mais son regard me fait : entre et ferme cette putain de porte ! Il me tend un papier, je le prends et là, surprise, il s’agit de ma lettre de démission. Je regarde Matt sans vraiment pouvoir lui donner une explication.
 
   « Ton nouveau patron a pris les devants ! Il ne t’a certainement rien dit. Il veut même me payer une indemnité de rupture pour que tu quittes ton boulot aujourd’hui même »
 
   Je suis debout, je contemple le papier. Il a été rédigé par son avocat, cela ne fait aucun doute. J’ai juste à apposer ma signature, et tout est terminé. Matt me scrute, incrédule.
 
   « Becks, ne me dis pas que tu vas bosser pour ce gars ? Il est hautain, orgueilleux à mort, irrespectueux et il se croit le roi du monde parce qu’il peut sortir des liasses de cent dollars comme ça »
 
   Je ne fais pas attention à ce qu’il dit, mais une phrase me fait lever les yeux vers lui.
 
   « Et à propos de nous ? Même si tu quittes la boîte, on peut toujours se voir »
 
   « Tu es marié, tu sembles l’oublier »
 
   « On s’en fout de ça ! »
 
   « Ah oui ? »
 
   « Tu fais ça uniquement pour l’argent ou pour les beaux yeux de l’écrivain ? »
 
   Pour la seconde fois, je ne réponds pas.
 
   « Surprenant ce silence de ta part, vraiment. Putain ! Ça dure depuis longtemps ? »
 
   « Je vais travailler pour lui. Il m’offre un salaire que je ne suis pas en mesure de refuser, Matt ! Je me suis présentée à l’interview et Martin m’a offert le poste »
 
   « Martin ? Pas étonnant puisqu’il t’appelle Becks. Alors, depuis combien de temps couches-tu avec le ‘Golden Boy’ ? »
 
   « Je refuse d’avoir cette discussion avec toi. Peux-tu m’envoyer tous les papiers à mon appartement ? »
 
   « Bien sûr. Je n’ai pas envie d’avoir affaire à l’avocat de ton nouveau mec ! »
 
   Je le fixe avec un regard noir, je prends un stylo et je signe ma lettre de démission. Je lui dépose violemment la lettre devant lui et je pose fermement le stylo sur son bureau, afin que cela fasse du bruit et qu’il comprenne qu’il a dépassé les bornes en m’accusant de coucher avec Martin. Amy m’attend au coin machine à café, elle remarque mon air désemparé et m’accompagne jusqu’à l’ascenseur.
 
   « Ça va ? »
 
   « À vrai dire, j’en sais rien »
 
   « Ça a gueulé. Tout le monde vous a entendu »
 
   Je soupire, Amy voit le dépit sur mon visage et n’insiste pas. L’ascenseur s’arrête au rez-de-chaussée, Amy en sort, mais je reste à l’intérieur.
 
   « Tu ne rentres pas en métro ? »
 
   « Non »
 
   Constatant son incompréhension, je décide de sortir à mon tour de l’ascenseur et de la rejoindre dans le grand hall d’entrée de la compagnie d’assurances.
 
   « Je ne rentre pas chez moi en métro. D’ailleurs, je ne rentre pas chez moi du tout »
 
   Amy a le visage de quelqu’un qui vient d’être frappé par la foudre, elle tente de retrouver ses esprits. J’ai l’impression qu’elle a tout pigé rien qu’en m’observant.
 
   « Il vient te chercher ? »
 
   « Non, il m’a prêté l’une de ses voitures »
 
   « Becks »
 
   « J’ai passé la nuit chez lui »
 
   « Mais tu avais cet entretien hier soir, c’est ça ? »
 
   « Oui, j’ai dormi dans la chambre d’amis. Il ne s’est rien passé »
 
   « Pas encore tu veux dire »
 
   Elle marque un point. Il ne s’est encore rien passé, mais si le bel écrivain continue son jeu de séduction, je risque rapidement de tomber dans ses filets. Je discute encore quelques minutes avec Amy qui ne cesse de me mettre en garde concernant la personnalité ambiguë de Martin Salinger.
 
   Je l’embrasse et je promets de l’appeler bientôt. J’entre dans l’ascenseur et je me rends au parking. Je suis heureuse que cette journée de travail soit terminée. Quel stress. Je consulte mon Smartphone, pas de nouveaux messages, je relis le mail de Martin. Je décide de suivre ses instructions et de me rendre à la Sorthern Bank. Dans le GPS, figure l’adresse de la banque, ‘Monsieur le prévoyant’, j’adore. 
 
   Mes yeux se posent sur le tableau de bord, je parcours la playlist dans la console. Il aime différents styles, énormément de pop anglaise, intéressant. Le nom d’un groupe américain que j’aime particulièrement attire mon regard, c’est leur nouvelle chanson. Je pousse sur le bouton play. J’écoute attentivement les paroles avant de démarrer et de retrouver le trafic dense de New York. Si je me perds, il a l’art de choisir ses chansons. Ensuite, la console du tableau de bord enchaine avec une chanson qui parle de… trouble, je pousse un long soupir. Oui, Monsieur Salinger, vous êtes un fauteur de troubles dans le corps d’une femme. Bon, allez, en route, direction la Sorthern Bank avec le son préféré de Martin dans l’habitacle. Je me gare non loin de la banque, je marche jusqu’à l’imposant building. L’intérieur est impressionnant, quel luxe. C’est très très loin de ma petite banque de quartier. Je marche vers le guichet d’information, une femme tirée à quatre épingles me regarde arriver avec un certain dédain. Ouf, ça commence fort. Elle me détaille de la tête aux pieds, elle m’accueille avec un sourire comme dans une publicité pour dentifrice.
 
   « Bonjour et bienvenue à la Sorthern Bank. Que puis-je faire pour vous ? »
 
   « Bonjour. Je viens ouvrir un compte, j’aimerais savoir si je peux rencontrer quelqu’un qui pourrait…»
 
   Elle ne me laisse même pas terminer ma phrase et me remballe.
 
   « Excusez-moi de vous interrompre, Mademoiselle, mais vous êtes à la Sorthern Bank ! Nous ne prenons pas de dépôt en dessous d’un certain montant ! »
 
   « Écoutez, je… »
 
   Elle poursuit en me coupant. Fais chier, quelle grossièreté ! Je reste debout à la regarder me débiter des conneries.
 
   « Le montant dont je vous parle comporte un certain nombre de zéro derrière les premiers chiffres »
 
   Elle insiste énormément sur le mot zéro. J’ai fait des études en communication, et on m’a appris que la première personne qu’on rencontre est la vitrine de l’entreprise. Oui, bon, là, c’est vraiment à revoir ! La pétasse se rassoit sans me prêter plus d’attention. Je n’en reviens pas d’avoir aussi peu de considération ! Je pense à Martin. Je n’ai pas le choix, il faut que je l’appelle. Je relève la manche de mon blazer, ainsi que celle de mon chemisier. Je n’ai même pas encore eu le temps d’enregistrer son numéro dans mon téléphone. Martin me répond à la deuxième sonnerie.
 
   « Becks »
 
   « Martin, je suis désolée de vous déranger, mais j’ai un souci à la Sorthern Bank »
 
   « Je suis juste derrière vous »
 
   Je me retourne, il est là, dans son costume gris, chemise blanche et cravate grise. Il est incroyablement sexy. Quand il pose les yeux sur moi de cette façon, il est intimidant. Je rougis, car c’est la seule chose à faire devant lui. Il a toujours le même sourire collé sur le visage.
 
   « Alors votre journée de travail s’est bien déroulée ? »
 
   « Oui, je dois vous remercier pour la lettre de démission »
 
   « J’ai pensé que la faire rédiger par mon avocat était la meilleure solution. Votre boîte ne vous fera aucune emmerde »
 
   Encore une fois, je dois m’incliner, ‘Monsieur L’écrivain’ pense vraiment à tout, il ne néglige aucun détail. Il ne me quitte pas des yeux, j’ai l’impression de m’enfoncer de plus en plus dans le sol. Je reviens à la réalité lorsqu’il passe sa main au niveau de ma taille et m’emmène à nouveau vers le bureau d’information où nous retrouvons ‘Miss Sympathique’. Dès qu’elle nous voit marcher vers son bureau, elle se lève de sa chaise et affiche à nouveau son sourire pub pour dentifrice. Elle se redresse le plus possible, j’ai l’impression que les boutons de son chemisier vont imploser tellement elle se tient droite en poussant ses seins en avant.
 
   « Bonjour, Rachel »
 
   Sa voix est posée et sensuelle, elle rétorque sur un ton mielleux.
 
   « Bonjour, Monsieur Salinger. Comment allez-vous ? »
 
   « Très bien merci »
 
   Martin a changé l’intonation de sa voix. Rachel de l’accueil en perd son sourire et range son artillerie lourde derrière son chemisier noir. Il pose ses mains délicatement sur le comptoir, il lève les yeux et la foudroie du regard. Bordel, je ne voudrais pas être à la place de cette pauvre fille. Il a remballé son sourire de séducteur et a fait apparaître ‘Monsieur Orgueilleux’. Tandis qu’elle perd son aplomb naturel, il 
 
   contre-attaque.
 
   « Rachel, je vous présente Rebecca Paige, mon assistante. Je lui ai demandé de se présenter ici, afin qu’elle signe des papiers pour l’ouverture de son compte en banque »
 
   Ouh la la, ‘Miss Grosse Artillerie’ est en train de se décomposer et de s’attirer les foudres de ‘Monsieur vous avez jugé avant de savoir’. J’observe le spectacle, il n’a aucune pitié pour cette fille qui lui a clairement fait du rentre dedans. Peut-être même qu’elle a eu une aventure d’un soir avec l’écrivain, cela ne m’étonnerait qu’à moitié. Je repense aux propos d’Amy sur notre temps de midi : Martin Salinger s’est envoyé en l’air avec tout New York !
 
   Ce qui est faux puisque Amy et moi habitons New York et que nous n’avons pas eu ce privilège, mais qu’est-ce que je raconte ? Je reviens à la situation initiale, à la banque avec Martin en train d’envoyer des propos cinglants à Rachel.
 
   « Pourrait-on voir Barney Silverstone, je vous prie ! »
 
   « Tout de suite, Monsieur Salinger ! Votre assistante aurait dû se présenter ! »
 
   Oh la pétasse. Elle essaie de retourner la situation à son avantage, et tu crois que je vais me laisser faire ? Erreur, Rachel de l’accueil.
 
   « Il faut dire que vous ne m’en avez pas vraiment laissé le temps, Rachel »
 
   Martin me suit sur les propos.
 
   « C’est vrai ?»
 
   ‘Miss Accueil’ est en train de disparaître sous son bureau, Martin insiste fermement.
 
   « Rachel, peut-on voir Barney, s’il vous plaît ! Nous avons déjà perdu assez de temps, je crois »
 
   Il peut vraiment être désagréable et odieux. Son regard est devenu glacial, un aperçu de la personnalité de Martin. J’en prends bonne note, je n’ai pas vraiment envie de subir le même sort. Rachel prend son téléphone, elle tremble. Alors c’est ça l’effet terrible d’un Martin mécontent. Rachel repose le combiné et quelques mots fébriles sortent de sa bouche.
 
   « Monsieur Silverstone vous attend dans son bureau »
 
   « Très bien ! Oh, Rachel, pouvez-vous nous monter un café serré et… Becks, que désirez-vous boire ? »
 
   « Un thé, s’il vous plaît »
 
   Rachel fait profil bas.
 
   « Mademoiselle Paige, quelle sorte de thé désirez-vous ? » 
 
   Tiens, maintenant c’est ‘Mademoiselle Paige', quelle considération depuis l’apparition de Martin Salinger. Je ne suis pas quelqu’un de méchant à la base, je lui réponds poliment sans la dénigrer.
 
   « Je veux bien un thé au citron et au miel, mais si vous n’en n’avez pas… n’importe quel thé fera l’affaire, merci »
 
   « Très bien. Je vous apporte cela de suite »
 
   Rachel la réceptionniste, décroche son téléphone avec une rapidité déconcertante et demande à ce qu’on apporte notre commande dans le bureau de ce Monsieur Silverstone. Martin pose la main dans mon dos, je sursaute. Il hausse les sourcils et me sourit. Vais-je m’habituer à son sourire ? Martin m’entraîne vers l’ascenseur, il a toujours sa main dans mon dos. Lorsque les portes s’ouvrent, je me précipite à l’intérieur et je me cale dans un coin. Je regarde devant moi. Si jamais ses yeux croisent les miens, je suis perdue et il le sait.
 
   Nous sommes au deuxième étage, un homme d’une soixantaine d’années nous attend devant son bureau. Il s’avance vers nous d’un pas pressé lorsque nous sortons de l’ascenseur. Martin me laisse passer devant lui, mais arrivé à ma hauteur, persiste avec sa main dans mon dos, mais pourquoi fait-il cela ? Martin me présente à Barney Silverstone, celui-ci nous invite à nous asseoir. Une seconde plus tard, une deuxième bombe atomique arrive avec un plateau, elle pose délicatement le café serré de Martin ainsi que mon thé. Martin la remercie poliment, lui envoie un sourire ravageur et lui dévore littéralement le cul ! Il n’a pas l’air embêté le moins du monde, merde c’est quoi son problème ? Ce gars joue avec les femmes comme s’il jouait au poker. Je prends une grande respiration et je lève les yeux au ciel. 
 
   Il me lance un regard noir, je suis certaine qu’il a compris le fond de ma pensée. L’entretien se poursuit avec Barney, je signe les papiers, même si je ne connais toujours pas la raison de la création de ce nouveau compte en banque. Après avoir échangé encore quelques mots et terminé notre boisson chaude, Martin prend congé de Barney avec une poignée de main chaleureuse. Enfin, apparemment, mais je pense que ce n’est qu’une façade. Martin me laisse passer devant lui, en vrai gentleman, sa main est toujours collée dans le bas de mon dos. Nous marchons jusqu’à l’ascenseur, les portes s’ouvrent, je m’engouffre. Martin me suit et appuie sur le bouton zéro. J’ai besoin de savoir, je lance la discussion.
 
   « Pourquoi avoir ouvert un compte en banque ici ? »
 
   « J’ai tous mes avoirs dans cette banque »
 
   « J’ai déjà un compte en banque »
 
   « Je sais mais je tenais à ce que nous ayons un compte dans la même banque. Pour le paiement de votre rémunération, il n’y aura aucun problème. Si j’avais dû verser votre salaire dans votre banque actuelle, cela aurait pris beaucoup plus de temps. Et je ne veux pas que vous attendiez votre argent »
 
   Ses intentions sont plus qu’honnêtes, un patron qui se soucie de ses employés, que demander de plus ? Aucun problème de paiement, pas besoin de demander cent fois son salaire, ok, je me suis encore trompée sur sa personne. Je lui souris en pensant que cette banque ne me convient pas vraiment, je continue sur ma lancée, je suis curieuse de voir sa réaction même si je l’appréhende.
 
   « Je n’aime pas cette banque. Leur façon de traiter les gens, ce dédain »
 
   « Je ne l’aime pas non plus »
 
   Il a l’art de me surprendre, je ne m’attendais absolument pas à ce qu’il me sorte cette phrase, il tente de se justifier.
 
   « Barney est un très bon ami de mes parents. Ils ont leur argent ici aussi, alors je me sentais légèrement obligé de placer mes avoirs également dans cette banque »
 
   Je ne connais rien sur sa situation familiale, il vient donc d’une famille aisée. Il a grandi dans le luxe, il n’a certainement jamais eu à se soucier du lendemain. Tout ça, c’est très loin de mon monde, de l’enfance que j’ai eue et de la vie que j’ai vécue jusqu’à présent. Je baisse les yeux et je fixe le sol. Tout à coup, je sens un malaise, Martin arrive à me sortir de mon mal être.
 
   « J’ai prévu une petite surprise pour ce soir »
 
   « Une surprise ? »
 
   « Oui, pour fêter la signature de votre contrat. Je dois aller le chercher maintenant chez mon avocat, il est prêt »
 
   Une étincelle dans son regard, et tout s’embrase en moi dans cet ascenseur où nous ne sommes que nous deux. Il soutient mon regard, il ne lâchera pas, il faut que je reprenne le dessus, un peu de cran tout de même.
 
   « Je… je dois retourner à mon appartement, afin de prendre quelques affaires pour me changer »
 
   « Oh oui, je ne pensais plus à cela. Avez-vous besoin d’un coup de main ? »
 
   « Non, ça ira. Puis-je garder la voiture ? »
 
   « Je crois que ce sera plus simple qu’en métro, non ? »
 
   Il a un léger sourire en coin, il aime me mettre dans l’embarras, ça ne fait aucun doute. C’est toujours taquin venant de sa part. Les portes de l’ascenseur s’ouvrent, un geste de la main de sa part, et je passe devant. Il pose une énième fois sa main dans le bas de mon dos, je commence à m’y habituer, à cette chaleur qu’elle dégage. Il sort une paire de lunettes de soleil de la poche intérieure de son veston et les place sur son nez, il joue les inaccessibles et, franchement, ça lui va plutôt bien. Je jette mes yeux vers lui, il arbore un sourire éclatant en passant dans cet immense hall. Il ne prête aucune attention à Rachel de l’accueil, elle nous dévisage en passant. Elle a l’air en furie qu’il ne lui accorde que du mépris. Je décide de faire pareil, marcher en direction de la sortie sans aucune considération, œil pour œil, dent pour dent. Il m’accompagne jusqu’à la voiture, m’ouvre la portière, je m’installe. Je vois bien qu’il a envie de me questionner.
 
   « Alors, comment trouvez-vous la voiture ? »
 
   « Comme vous me l’aviez dit, elle est agréable à conduire »
 
   Je lui dis le strict minimum n’y connaissant rien en matière de bagnole. Je tourne la tête, je fais semblant de chercher quelque chose dans mon sac qui se trouve sur le siège passager. Je sais qu’il observe le moindre de mes gestes. Il ne lâchera pas prise l’écrivain, le sujet de la conversation bifurque de la voiture vers la musique.
 
   « Vous écoutez ma musique »
 
   « Oui, j’ai remarqué que vous aviez énormément de pop anglaise »
 
   « Oui, je préfère. Bon, je vous laisse, je crois que j’ai assez chamboulé votre journée. On se rejoint chez moi ? »
 
   « Oui »
 
   « Si vous aviez besoin d’aide, appelez-moi. Vous avez mon numéro »
 
   Inutile de me rappeler cet épisode du matin, j’attrape la ceinture de sécurité avant lui. Je vois qu’il apprécie ce jeu, il clape la portière et me fait un signe de la main avant de rejoindre son SUV. Je démarre et je m’engage dans le trafic, je prends la direction de mon appartement. C’est vrai que ça va plus vite, j’y suis en moins de trente minutes. Mon téléphone sonne, j’appuie sur le bouton vert de la console, il s’agit de mon frère que j’ai complètement oublié.
 
   « Salut, Lucas »
 
   « Becks, je suis heureux de t’entendre »
 
   « Excuse-moi, je n’ai pas eu le temps de te répondre. J’ai eu une journée assez chargée »
 
   « Ton interview d’hier soir, ça été ? »
 
   « Oui, j’ai obtenu le poste »
 
   « Je suis super heureux pour toi »
 
   « Lucas, je te téléphone ce soir sans faute. J’arrive à mon appartement et je dois encore faire des tas de trucs »
 
   « Mais attends, Becks. T’es en voiture ? »
 
   « Oui, je te rappelle d’accord ? Je te le promets »
 
   « T’as intérêt. Bye, frangine »
 
   « À plus, Lucas »
 
   Je suis arrivée à me débarrasser de mon frère sans trop de difficultés. Je sors de la voiture, je la verrouille et je monte les escaliers jusqu’à mon appartement. J’entre, je jette mon sac sur la table, je me rends dans ma chambre. De l’armoire, je sors un grand sac de voyage et je commence à fourrer des vêtements dedans. Soudain, je m’arrête, suis-je vraiment certaine de ce que je fais ? Je m’assieds sur le lit pour réfléchir quelques instants. Tout ça va beaucoup trop vite. Un peu de spontanéité et d’aventure n’ont jamais fait de mal à personne ? Je tente de me convaincre du bien fondé de la décision que j’ai prise hier soir sur… le coup de l’émotion, une émotion toute particulière. Je termine mon sac, je vide mon réfrigérateur, du moins les aliments périssables. Tout à coup, quelqu’un frappe à la porte de mon appartement. À cet instant, je pense que c’est Martin, mon visage s’illumine. J’ouvre la porte avec un sourire, mais je le ravale aussitôt.
 
   « Matt »
 
   « Becks, j’ai vraiment besoin de te voir »
 
   Il me pousse à l’intérieur de mon appartement, il s’arrête lorsqu’il aperçoit mon sac de voyage.
 
   « Tu pars ? »
 
   Je n’ai aucune envie de lui répondre, encore moins de subir l’interrogatoire qui va en découler et certainement la prise de tête qui pointe le bout de son nez. Il réitère ses propos
 
   « Becks, tu pars ? Où ? »
 
   « Je n’ai pas le temps de discuter, Matt. Je t’ai demandé de respecter ma décision, et tu ne le fais pas ! »
 
   Il reste là à me fixer comme si je venais de lui annoncer la fin du monde. Il faut que je mette un terme définitif à cette histoire.
 
   « Écoute, Matt. C’est terminé, j’ai envie de repartir sur de bonnes bases »
 
   Je devrais tout de même essayer d’être sincère envers lui.
 
   « Tu mérites d’être heureux mais avec ta femme. Pas avec moi, j’ai envie de vivre jour après jour »
 
   Avoir une aventure avec son patron marié était vraiment la dernière des imbécilités. Je fais mine de ranger encore deux, trois choses sans faire attention à lui. Finalement, il s’en va sans rien me dire, il est complètement dépité. Je vérifie une dernière fois mes affaires, je pense que tout y est. Je ferme la porte de mon appartement, j’emprunte les escaliers et je sors de l’immeuble. Je tire la clé de la voiture de mon sac et j’appuie sur le bouton, afin de la déverrouiller. J’ouvre le coffre et j’y pousse mon sac, une voix derrière moi me fait sursauter.
 
   « Depuis quand as-tu une voiture, Becks ? »
 
   Je crois que mon ex-patron qui est aussi mon ex-petit ami n’a pas enregistré ce que je lui ai dit quelques minutes auparavant. Je me retourne pour lui faire face.
 
   « Elle ne m’appartient pas »
 
   « Elle est à lui, je présume »
 
   Il faut absolument que je sois inflexible et qu’il comprenne.
 
   « En effet, je ne pouvais pas me payer une voiture allemande comme celle-ci avec le salaire que tu m’offrais »
 
   « Alors c’est uniquement pour le salaire que tu pars ? Il n’y a vraiment que ça, Becks ? »
 
   « Je ne pense pas que tu puisses me donner le salaire qu’il m’octroie »
 
   « Je sais combien il t’offre, il ne s’est pas gêné pour me le dire. Et il m’a même menacé en me disant que si je t’augmentais, il ferait en sorte que je ne puisse pas rivaliser avec lui ! »
 
   Martin s’est montré odieux et orgueilleux, j’ai vu sa démonstration à la banque. Il peut être sans pitié. Je le regarde droit dans les yeux et ce, pour la dernière fois.
 
   « Écoute, Matt, pour la première fois de ma vie, je vis pour un boulot. Martin Salinger est mon auteur favori, il me propose de travailler à ses côtés et de l’aider pour ses romans, c’est une opportunité unique. J’ai envie de relever ce nouveau challenge » 
 
   « J’ai remarqué la façon dont tu le regardais et, franchement, je doute fort que vous allez beaucoup travailler pour ses romans à la con ! Il va s’amuser avec toi, et puis il te larguera ! Tu n’auras plus de boulot et plus de mec ! Mais ne viens surtout pas pleurer chez moi pour que je te reprenne, Becks ! »
 
   « Ne t’inquiète pas, ça n’arrivera pas. Maintenant, je dois vraiment y aller. Au revoir, Matt »
 
   Je ferme le coffre et je m’enferme à l’intérieur. J’ai envie d’exploser. Je mets le contact et j’augmente le volume de la musique. J’ai besoin de sortir tout ce que j’ai emmagasiné depuis deux jours. Martin a vraiment des goûts musicaux très différents. Il suffit que je pense à lui, et je me sens tout de suite mieux, la colère se dissipe presque instantanément. Je me gare à l’emplacement que j’ai quitté ce matin. Il est déjà rentré, sa voiture est là. Je sors mon grand sac du coffre et j’emprunte l’ascenseur pour me rendre jusqu’à son appartement.
 
   J’arrive à son étage, je me dirige vers la porte d’entrée, ma main tremble lorsque je veux frapper. Ça y est, ça me reprend, tout se bouscule dans ma tête, je hais ma conscience de me faire cela maintenant. J’entends des rires et du bruit, ma main n’écoute pas ma conscience, elle la contourne en frappant à la porte. Le bruit s’arrête, j’entends marcher, Martin m’ouvre la porte, il s’est changé. Il porte un jeans et une chemise à carreaux. Il jette un coup d’œil vers mon grand sac de voyage. Le plus doux des sourires apparaît sur son visage, ses yeux brillent comme des billes. Je reste figée à le regarder comme une ado complètement perturbée par le beau professeur d’histoire. Reprenons nos esprits, je ne suis plus au lycée depuis longtemps. Martin propose de porter mon sac.
 
   « Laissez-moi prendre votre sac. Je le dépose dans votre chambre ? »
 
   « Oui, s’il vous plaît »
 
   Je m’avance timidement dans son loft démesuré. En cuisine, un homme plus âgé s’affaire à préparer le repas. En regardant dans le bureau de Martin, je remarque une autre personne, il doit avoir notre âge, il a l’air d’installer un ordinateur. Martin réapparaît en sautillant à la manière d’un enfant.
 
   « Voilà j’ai déposé votre sac dans la chambre »
 
   Je le remercie d’un air gêné, il m’entraîne vers la cuisine.
 
   « Venez, j’aimerais vous présenter le chef qui nous concocte le dîner de ce soir »
 
   Un chef qui nous concocte un dîner à domicile ? Ah oui, j’oubliais qu’il est auteur de best-sellers. Martin fait les présentations.
 
   « Becks, je vous présente Pierre Fournier. C’est un grand chef français. Il a gentiment accepté de préparer le repas de ce soir »
 
   Je lui tends la main et je le salue. Martin poursuit en me disant que notre chef de ce soir possède l’un des meilleurs restaurants de New York. Je ne peux que le croire, car ce n’est pas les restaurants que je fréquente. Il me tend un verre de vin blanc.
 
   « Tenez »
 
   « Merci »
 
   « Mais vous voudriez peut-être vous mettre à votre aise ? »
 
   Me mettre à mon aise ? Comment dois-je comprendre sa question ? Cela veut-il insinuer que je dois me changer ? Me débarrasser de tous mes vêtements ? Il remarque que je suis en train de cogiter et, là, il casse complètement ce à quoi je suis en train de penser.
 
   « Vous voulez enlever votre blazer ? »
 
   Bien sûr, quoi d’autre ? Mes pensées s’écrasent lourdement dans ma tête. Il faut que je trouve une parade pour ne pas partir dans tous les sens chaque fois qu’il ouvre la bouche. Il dépose son verre de vin blanc sur le comptoir, revient vers moi et me prend mon verre de vin qu’il pose à côté du sien. Je détaille chaque allée et venue. Il passe derrière moi, attrape mon épaule avec l’une de ses mains et fait de même avec l’autre. Il fait glisser lentement mon blazer, laissant ses mains descendre délicatement sur mes bras. Il me procure une telle sensation. Bordel, je suis en chemisier. Il va encore constater qu’il me fait un effet sans précédent et que je ne peux le dissimuler. Il prend ma veste et la pose sur le canapé. Il revient vers moi, me donne mon verre de vin, passe sa main dans le bas de mon dos et m’entraîne vers son bureau. Il me présente l’autre garçon qui s’agite devant son ordinateur. Lorsqu’il nous aperçoit, il se lève d’un bond.
 
   « Bonsoir, vous devez être l’assistante de Martin. Becks, c’est bien ça ? »
 
   Il ne me laisse même pas le temps de répondre, il me saute au cou et m’embrasse. Je croise le regard de Martin qui secoue la tête nonchalamment et attrape mon verre juste à temps, avant qu’il ne se renverse sur la moquette de son bureau.
 
   « Becks, cet homme charmant qui devrait vous lâcher se prénomme Gustavo »
 
   Sur les mots de Martin, Gustavo, que je connais depuis cinq secondes au moins, me laisse respirer.
 
   « Bonsoir »
 
   « Bonsoir »
 
   Martin s’interpose directement entre nous.
 
   « Gustavo est un ami, il est venu installer les deux nouveaux ordinateurs, ainsi que l’imprimante »
 
   « Tout est réglé, Martin. J’ai fait les tests et j’ai… »
 
   « C’est bon, Gustavo, tout fonctionne. Merci de t’être déplacé »
 
   Tout à coup, j’entends la sonnerie de mon Smartphone. Je m’excuse et je retourne au salon pour décrocher. C’est Amy, elle s’inquiète, je lui dis que tout va bien. Elle me propose de prendre un verre demain soir avec d’autres collègues, afin de fêter mon départ de la boîte, je me vois mal refuser. Pendant que je discute encore quelques mots avec Amy, je regarde Martin et Gustavo. Ils sont en pleine discussion, Gustavo me lance de temps en temps un regard. Je me demande de quoi ils peuvent bien discuter. Je termine avec Amy en promettant de venir le lendemain soir prendre un verre, je lui dis au revoir et je raccroche. Martin a lui aussi terminé avec son ami informaticien. Ils me rejoignent dans le salon. Je range mon téléphone dans mon sac.
 
   Gustavo prend congé en m’embrassant sur la joue, Martin le raccompagne jusqu’à la porte d’entrée. Il reprend son verre de vin en revenant vers moi.
 
   « J’ai fait installer un tout nouvel ordinateur dans votre chambre, ainsi qu’une imprimante »
 
   L’ordinateur est imposant. Un écran vingt-sept pouces, c’est mieux pour l’ergonomie si je suis dessus plus de huit heures par jour. Il a également installé un grand bureau et une chaise comme celle qui se trouve dans son bureau. Je le remercie de son attention.
 
   « Vous devez avoir le matériel adéquat si vous voulez faire du bon boulot, non ? »
 
   J’acquiesce de la tête
 
   « Vous avez également accès à Internet. Gustavo vous a installé un traitement de texte, le même que le mien. Vous me direz que c’est plus pratique pour taper le manuscrit en tant qu’assistante »
 
   Son explication est un peu cafouilleuse, je ne sais pas s’il est réellement sérieux ou s’il se fout de moi. J’ai vite une réponse, car il pouffe de rire. Je le suis une seconde plus tard. Il boit une gorgée de vin blanc et prend une longue respiration, il me fixe intensément.
 
   « J’ai votre contrat de travail, j’ai été le chercher cet après-midi chez mon avocat. Je suppose que vous avez envie de le consulter, nous avons le temps de le parcourir avant de manger »
 
   Je le suis, il va dans son bureau et m’invite à m’installer au comptoir de la cuisine. Je m’installe sur le haut tabouret et je pose mon verre de vin. Il me tend le contrat.
 
   « Voici le contrat, mon avocat y a apporté quelques modifications. Notamment par rapport au compte en banque, à l’utilisation de la voiture et à deux ou trois autres choses »
 
   Sa voix a changé en prononçant deux ou trois choses. À quoi dois-je réellement m’attendre de sa part ? Mes yeux se baissent vers le contrat, je le lis avec une attention toute particulière. En ce qui concerne la première page, rien n’a vraiment changé à part le numéro de compte en banque, le salaire comporte toujours le même montant indécent. Sur la deuxième page, l’utilisation de la voiture est expliquée. Je peux en disposer comme bon me semble. Sur la troisième page, les tâches annexes ne sont toujours pas plus détaillées, ça commence à me poser problème. Qu’est-ce qu’il veut à la fin avec ces tâches annexes. Je décide de passer à la page suivante, voyage. Voyage ? Mais nous n’avons jamais abordé ce point. Il constate mon étonnement.
 
   « Un point semble vous interpeller ? Je me trompe ? »
 
   « C’est à propos des voyages ? J’ignorais que… »
 
   « Je me rends à quelques salons du livre, à des galas, j’ai des interviews et des émissions de télévision. Cela implique des voyages, mais jamais plus de quelques jours. J’aimerais que vous m’accompagniez lors de mes déplacements »
 
   Je prends cela de la meilleure façon possible. Cela sera certainement très enrichissant d’un point de vue professionnel. Je continue ma lecture du contrat et j’arrive au dernier point concernant la rupture du contrat. En ce qui me concerne, je peux arrêter directement le contrat, sans prester de préavis. De son côté, si Martin décide de me licencier, j’aurai droit à une indemnité de rupture de… trois semaines. Je le regarde presque horrifiée, en pensant que le contrat peut se terminer du jour au lendemain, mon cœur se serre. Il voit mon malaise à propos de ce point, il a l’air perdu également.
 
   Il fait diversion presque automatiquement en me glissant le contrat de confidentialité et un stylo à bille, afin que je le signe. Je ne veux plus penser à cela, je m’empare du stylo et je signe le contrat de confidentialité immédiatement, sans le lire. Martin semble surpris.
 
   « Vous… vous ne voulez pas lire le contrat de confidentialité ? »
 
   « Je ne doute pas de votre honnêteté, Martin. Et, de votre côté, vous pouvez être rassuré, je suis une personne en qui vous pouvez avoir confiance »
 
   Mes yeux sont flanqués dans les siens, je n’ai pas l’intention de me laisser intimider cette fois-ci. Je veux qu’il comprenne la portée des mots que je viens de prononcer. Cet échange semble interminable, mais il ne me plaît pas de baisser les yeux la première. Il m’arrache le stylo hors des mains avec une rage maitrisée et un petit sourire en coin, cela me fait sursauter. Il signe à son tour le contrat de confidentialité. Je n’ai jamais réussi à avoir une dédicace de sa part, maintenant c’est fait. Il a également paraphé mon contrat de travail, tout cela avec une dextérité déconcertante. Il arbore un air satisfait, presque soulagé. Il reprend le contrôle de la situation en fronçant les sourcils. Je vais me faire dévorer toute crue.
 
   « Voilà, c’est signé. Alors ma proposition de travail vous intéresse-t-elle toujours, Mademoiselle Paige ? »
 
   « Bien sûr, Monsieur Salinger. J’allais continuer sur ma lancée quand vous m’avez pris le stylo hors des mains »
 
   « Je suis quelqu’un d’impatient. Pardonnez mon manque de courtoisie »
 
   Et dire que je voulais garder le contrôle, hé bien, c’est complètement raté, il a réussi à me faire rougir.
 
   Je lui arrache à mon tour le stylo et je signe le contrat de travail. Son visage se radoucit. Visiblement, il aime la plaisanterie et le fait que j’imite son comportement. Je laisse le stylo sur le contrat après l’avoir signé. Je m’étends en poussant mon buste en avant et en écartant les bras au-dessus de ma tête. Martin apprécie, ça ne fait aucun doute. Je n’ai pas attaché le bouton de la manche de mon chemisier, celle-ci glisse le long de mon bras. Martin remarque que j’ai toujours son numéro de téléphone marqué au feutre rouge à l’intérieur de mon avant-bras. Il se lève et saisit ma main. Le tabouret tourne, j’en descends, il me tient toujours la main. Il m’emmène jusqu’à l’évier de la cuisine, retrousse la manche de mon chemisier, ouvre l’armoire en dessous de l’évier et en sort un tube de crème.
 
   Il l’ouvre et déverse un peu de crème sur mon bras, il frotte avec une délicatesse innée. Oh la la, merde, ça me fait autant d’effet que ce matin lorsqu’il s’est emparé de mon bras et qu’il l’a marqué. Je n’ose imaginer s’il me l’avait inscrit à l’intérieur de la cuisse ! Il faut que je dégage cette idée de ma tête et vite ! Cette crème a la douceur du satin, elle sent excessivement bon. Le va-et-vient de sa paume à l’intérieur de mon bras me fait frissonner et, lorsque ses doigts entrent dans la chair du pliant de mon bras, je suis au bord de la combustion. Il me tire le bras sous le robinet, soulève la poignée du mitigeur et de l’eau glacée ruissèle sur mon bras. Il savonne vigoureusement l’intérieur de mon avant bras, son numéro de téléphone a disparu. Il me tend une serviette comme pour me dire : Vous le faites ou voulez-vous que je m’en charge ? Je suis hagard, je n’ai pas encore repris mes esprits. Mes lèvres restent désespérément collées.
 
   Vu son impatience, il s’en empare et éponge doucement ma peau légèrement rougie par le frottement rigoureux de sa main sur mon bras.


 
   
  
 




 
   Chapitre 3
 
    
 
   Mes yeux dégringolent de ses cheveux jusqu’à son torse, s’arrêtant sur ses yeux, dévorant sa bouche, mesurant ses épaules, déchirant sa chemise. J’ai envie de me risquer plus bas, mais le chef Fournier interrompt ma descente vers les abîmes de sa ceinture.
 
   « Madame, Monsieur, si vous voulez bien vous donner la peine de vous installer. Le dîner sera servi dans quelques instants »
 
   Alléluia. Il était temps que quelque chose ou que quelqu’un m’arrête. Discrètement, je ferme les yeux deux secondes et je savoure cet instant. Martin me tire de ma douce rêverie.
 
   « Vous venez ? »
 
   « Je vous suis »
 
   Je me réinstalle sur le tabouret, Martin s’assied de l’autre côté. Un appareil photo avec un objectif est déposé sur le comptoir, que compte-t-il en faire ? Le service est gris clair, ainsi que les serviettes, tout ce gris commence à me tourner la tête. Le chef Fournier nous sert l’entrée, tout à l’air succulent. C’est très raffiné, la présentation est incroyable, et ça sent divinement bon. Martin m’invite à terminer mon verre de vin.
 
   « Terminez votre verre de vin, nous allons changer de cépage pour l’entrée. Pierre a prévu un vin de sa région, vous aimez le vin français ? »
 
   « À vrai dire, je n’y connais pas grand-chose en vin, Martin. J’aime le vin rosé californien ou alors le chilien »
 
   Le chef Fournier me fusille du regard et marmonne un truc en français. J’aurais mieux fait de me taire, j’ai vexé le chef. Bravo, Becks. Martin se met à rire à son tour. J’avale le reste de mon verre de vin et je fais profil bas après ma bourde sur le vin français. En regardant le dossier du tabouret de Martin, je remarque un foulard gris en soie, je n’y prête pas plus d’attention. Je saisis ma fourchette pour goûter cette somptueuse entrée, Martin pose sa main sur la mienne.
 
   « Becks, je voudrais vous faire partager une expérience »
 
   Une expérience ? Mon corps se crispe. Aïe, il va falloir que je domine mes émotions, et ce n’est pas gagné avec lui. J’ai comme l’impression qu’il n’ose pas me regarder dans les yeux, pourquoi ? Qu’a-t-il peur de dévoiler si mon regard croise le sien ? Ça y est, il a piqué ma curiosité.
 
   « Quelle sorte d’expérience ? »
 
   Ma voix est à peine audible. Je dois vraiment prendre plus d’assurance par rapport à lui. Il ne me regarde toujours pas, mince, c’est frustrant ! Il a la tête baissée, ses yeux sont fermés, est-ce que cela signifie le calme avant la tempête ? Je me redresse sur le tabouret, j’appuie mon dos contre le dossier, les mains croisées comme si j’attendais le jugement dernier. Brusquement, il relève la tête, il me foudroie du regard. Je peux lire l’envie dans ses yeux. Je retiens ma respiration, je n’entends plus que les battements de mon cœur dans ma tête. Il se tourne et prend le foulard gris en soie dans sa main gauche, passe sa main droite nonchalamment dans ses cheveux.
 
   « Je vous ai dit que ma personnalité reflétait les sept péchés capitaux »
 
   Je reste muette.
 
   « L’un de ses sept péchés capitaux est la gourmandise »
 
   Je suis toujours suspendue à ses lèvres, attendant le coup de grâce.
 
   « Une façon d’apprécier un plat, de percevoir toutes les saveurs, de savourer chaque aliment et de s’abandonner au désir que cela nous procure… c’est de manger les yeux bandés »
 
   Je sens que je glisse de plus en plus sur ce tabouret.
 
   « Voudriez-vous partager cette expérience avec moi ? »
 
   Comment peut-on refuser quoique ce soit à cet homme ? Je parie qu’il n’a jamais entendu le mot non dans la bouche d’une femme. Je suis plus que tentée de partager un dîner avec lui de n’importe quelle façon.
 
   « J’aimerais m’y risquer »
 
   « Ok, je vais vous passer ce foulard sur les yeux »
 
   Il se lève, je retire mes lunettes que je dépose à côté de mon verre de vin. Martin se tient derrière moi, je vois le foulard se poser sur mes yeux. Ensuite, le noir envahit mon regard. Il fait un nœud et me demande si ce n’est pas trop serré. Je lui réponds que c’est parfait. Je sens son torse dans mon dos, son odeur enlace mon cou, ses mains caressent les miennes, il me montre où les couverts se trouvent, ainsi que mon verre de vin. Je prends mes repères, ses mains sont toujours posées sur les miennes. Je voudrais que cet instant dure éternellement. Tous mes sens sont en éveil. J’entends le bruit du tabouret sur le parquet, il semble le rapprocher du mien. Il n’arrête pas de me parler comme s’il voulait me rassurer.
 
   « Je me rapproche de vous, ce sera plus simple. Je dépose votre serviette sur vos jambes, je n’ai pas envie que vous tachiez votre pantalon »
 
   « Merci »
 
   « Ce n’est pas un exercice très simple. Au début, il y en a plus à côté ou sur soi que dans la bouche »
 
   Je suis ravie d’apprendre ce détail, je vais me rendre complètement ridicule, il me fait vraiment faire n’importe quoi. D’un côté, c’est entièrement de ma faute, je pouvais refuser sa proposition… et manquer un moment avec lui, certainement pas. Je me demande si Martin joue également le jeu, s’il a lui aussi les yeux bandés. Si je lui demande, il peut me mentir étant donné que je ne vois rien. Je décide de ne pas m’avancer sur ce terrain, je décide d’entamer mon entrée, j’empoigne les couverts.
 
   « Bon appétit »
 
   « Merci, à vous aussi »
 
   J’essaie de planter ma fourchette dans un aliment, mais c’est un coup dans l’eau. Ma fourchette atterrit dans l’assiette dans un grincement atroce.
 
   « Oh pardon »
 
   « Ça ne fait rien, je vais vous aider »
 
   Il m’aide à piquer la fourchette dans un aliment, je comprends qu’il n’a pas les yeux bandés, enfin du moins pour l’instant. Durant le trajet de l’assiette à ma bouche, aucun aliment ne tombe. Quel exploit. La première bouchée est un vrai délice pour le palais, une explosion de saveurs. Martin avait raison. Avec les yeux bandés, c’est un des cinq sens qui est en émoi, en l’occurrence le goût. Je termine mon entrée, notre chef pour ce soir nous amène le plat. À l’odeur, je pense au poisson, mais il y a d’autres arômes que je ne reconnais pas. La seule façon d’être certaine, c’est de savourer ce qui m’est offert ce soir. Je dépose mes couverts et je bois une gorgée de ce très bon vin blanc français. Je dois m’incliner, il est délicieux.
 
   « Le vin est délicieux. Je ne dirai plus jamais du mal des vins français »
 
   Martin commence à rire.
 
   « Vous avez le droit de ne pas aimer le vin français »
 
   « En fait, je n’en avais jamais bu, alors disons que ça ne compte pas vraiment »
 
   « Bien joué, Becks. Argument validé. J’aimerais porter un toast à notre nouvelle collaboration. Car c’est pour cette occasion que Pierre a bien voulu cuisiner pour nous. Approchez votre verre »
 
   A ma grande surprise, je trouve facilement le verre de Martin. Nous faisons teinter nos verres l’un contre l’autre. Malgré le foulard sur mes yeux, j’imagine Martin sourire et ses yeux clairs me dévorant. Je sens une douce chaleur m’envahir, oh non pas maintenant, mais qu’avais-je besoin de penser à ça. J’attrape ma fourchette et je la plonge dans le plat. Je ne sais pas ce que la pêche a donné, on verra bien une fois dans ma bouche. Lorsque les aliments touchent ma langue, une explosion s’y produit : de la salade, des pignons de pin, une sauce dressing à base de vinaigre de framboise, mais aussi un fruit qui, lorsque je le croque, a une saveur exquise qui se déchaine sous mes dents. Je ne peux empêcher un soupir sensuel et langoureux de sortir de ma bouche. C’est invraisemblable, je n’ai pas pu faire cela ? Oh mon dieu, je voudrais disparaître de la surface de la terre immédiatement.
 
   « Je devine que vous venez de prendre un peu de cette incroyable salade et que la grenade vous a procuré un certain plaisir »
 
   Là, je ne pense vraiment pas qu’on parle encore de nourriture. Un gémissement incontrôlable et surtout terriblement gênant est sorti de ma bouche comme si j’avais eu un orgasme. Martin semble amusé par la situation.
 
   « Je vous avais bien dit que manger les yeux bandés, ça procurait des sensations incroyables »
 
   Et j’ai surtout envie d’ajouter incontrôlables. Martin persiste dans ses propos.
 
   « J’aime une personne qui est authentique, qui ne cache pas ses émotions et ses sentiments. Qui se laisse aller au plaisir gustatif »
 
   Si je bois une gorgée de vin, je risque de m’étouffer. Je commence à avoir très chaud, et ce n’est pas dû à la température dans le loft, non, c’est mon chauffage interne qui est en surchauffe. La passion rougit mes joues et mon cou, ça commence à picoter. J’espère que Martin a les yeux bandés. Soudain, j’entends un clic, qu’est-ce que ça peut bien être ? Je crois qu’il s’est levé.
 
   « Vous prenez des photos ? »
 
   « Non, je vérifiais simplement mon appareil pour demain. Je travaille beaucoup sur photos pour mes romans »
 
   « Je sais »
 
   « Vraiment ? Et que connaissez-vous d’autre sur moi, Mademoiselle Paige ? »
 
   « Si vous saviez, Monsieur Salinger »
 
   Je n’en dis pas plus, qu’il cogite un peu. Je termine mon assiette en tentant tant bien que mal de gérer au mieux mes émotions, afin de ne plus me retrouver sur le devant de la scène en poussant un soupir des plus gênants. Le chef Fournier débarrasse nos assiettes. Martin le félicite pour ce plat riche en émotions. Notre dessert n’arrivera pas de suite, le chef met la touche finale à son œuvre. J’ai toujours le foulard sur les yeux. Je termine mon verre de vin, car nous allons changer de vin, et ce, pour la troisième fois du repas.
 
   L’histoire des yeux bandés, c’est une sensation agréable lorsqu’on mange, mais ici, avec ce temps d’attente certes court, je trouve la situation un peu ridicule tout de même.
 
   « Vous souhaitez enlever le foulard ? »
 
   « À vrai dire, j’aimerais bien »
 
   Je l’entends se tourner vers moi, il tire délicatement sur le nœud, afin que mes cheveux ne se prennent pas dedans.
 
   « Je ne vous ai pas fait mal ? »
 
   « Absolument pas, merci pour cette expérience découverte »
 
   « Elle n’est pas terminée, il reste le dessert »
 
   Tout ce que j’espère, c’est qu’il n’est pas aphrodisiaque. Car après ma démonstration avec la grenade, j’appréhende ce nouveau met. Je n’imaginais pas qu’un fruit puisse me procurer une telle sensation. Martin descend du tabouret, s’excuse et va dans son bureau. Il en ressort moins d’une minute plus tard. Il tient une clé qu’il dépose devant moi. Vu qu’il me contemple sans rien me dire, je me vois obligée de lui demander.
 
   « À quoi sert-elle ? »
 
   « C’est la clé de mon appartement. Le concierge est au courant que vous vous installez ici. Si vous avez la moindre question concernant l’immeuble ou le parking, adressez-vous à lui »
 
   « Très bien »
 
   Il prend son air sérieux, et ça n’enlève rien au fait qu’il soit sexy dans tous les styles.
 
   « Je veux que vous vous sentiez bien ici. Que vous soyez comme chez vous, inutile de me demander toutes les cinq minutes si vous pouvez prendre un verre dans l’armoire ou prendre un fruit, ou encore un truc dans le réfrigérateur. Je ne vous demanderais qu’une chose… »
 
   Nous y voilà, que va-t-il me lâcher ? Il arbore un sourire moqueur, je m’attends à tout.
 
   « C’est de me laisser un peu de crème glacée au spéculoos et au caramel »
 
   Je pique un fard, je n’en ai mangé que deux cuillères hier soir. Franchement, il exagère. Il ne bronche pas. Qu’ai-je encore fait ? Martin éclate de rire.
 
   « Relax, Becks, je plaisantais. Je vous fais tant d’effet que ça ? »
 
   Écoute-moi bien le ‘Golden Boy’, tu n’as même pas idée de ce qui se passe dans mon corps depuis que j’ai franchi la porte de ton appartement il n’y a pas encore vingt-quatre heures. Un jour, je pense que je lui balancerai cette phrase, mais pas maintenant parce que j’en suis totalement incapable. Il m’intimide encore trop, mais je peux essayer la blague à mon tour, voyons un peu sa réaction.
 
   « Bon d’accord, je ferai un effort pour la crème glacée. Vous feriez peut-être bien de rajouter cette clause dans le contrat »
 
   Il éclate de rire, je souris à mon tour. Deux secondes plus tard, il reprend son air sérieux.
 
   « À propos du contrat, je ne l’ai pas indiqué dedans, mais il va de soi que vous avez une couverture sociale, je m’en charge, vous n’aurez pas à vous inquiéter si vous tombiez malade ou si vous vous cassiez la jambe par exemple »
 
   « C’est très gentil »
 
   « Non, c’est normal. Cette couverture sociale est l’une des meilleures du pays, elle couvre tout. C’est un budget mais ça n’a aucune importance puisque, de toute façon, je peux me le permettre donc, peu importe le prix »
 
   Toujours ce rapport à l’argent. Comment peut-il faire autrement, je ne peux pas lui en vouloir pour cela. Que fait-il de l’un de ses péchés capitaux qu’est l’avarice, cette tendance à l’épargne ? Enfin, ici, c’est vrai que c’est différent, surtout lorsque cela concerne l’assurance-maladie. Il change de sujet.
 
   « Demain, vous ferez la connaissance de Margaret Dickinson »
 
   Et qui est cette Margaret Dickinson ? Je suis curieuse de savoir.
 
   « Elle travaille pour mes parents depuis la naissance de ma sœur aînée. Elle s’occupe de l’appartement, de faire les courses, de la lessive et d’autres choses »
 
   Ah bon, il a du personnel ? J’en reste sans voix, je pensais que ça n’existait que dans les films ce genre de truc. Je ne peux cacher mon étonnement, je ne suis absolument pas habituée à cela.
 
   « Elle est impatiente de faire votre connaissance. Je l’ai vue cette après-midi et, comme je veux que vous vous sentiez ici comme chez vous. Il est important de connaître vos habitudes alimentaires, ce que vous aimez, et surtout ce que vous n’aimez pas »
 
   « Martin, tout ceci me dépasse, je n’ai pas été habituée à cela. Vous savez, je ne veux pas transformer toute votre existence en venant m’installer ici »
 
   « Oh non, Becks, il ne s’agit pas de cela »
 
   Son air inquiet me fait fondre, ce n’est pas la peine de faire ses yeux là, je suis toute acquise à sa cause.
 
   « Je ne veux rien vous imposer, seulement que vous vous sentiez bien. Vous devez penser que, pour un écrivain, je répète souvent la même chose »
 
   J’ai l’impression que ‘Monsieur Confiance’ est parti en courant. Quand il fait cette moue, on dirait un petit garçon de dix ans. J’ai juste envie de le prendre dans mes bras et de le consoler… mais c’est impossible, voyons les choses en face. Il faut que je le fasse réagir.
 
   « Écoutez, Martin, ne changez rien en ce qui vous concerne. Pour ma part, je ferais la connaissance de Madame Dickinson. Nous parlerons de mon alimentation, mais pour ce qui est de la lessive et de l’entretien de ma chambre, je préfèrerais le faire moi-même, si vous n’y voyez pas d’inconvénient. Vous comprenez, ce n’est pas que je n’ai pas confiance, mais j’ai… »
 
   Il termine ma phrase.
 
   « Besoin d’intimité, je comprends parfaitement. Ça ne pose aucun problème. Souhaitez-vous que je lui en parle ou préférez-vous le faire vous-même demain ? »
 
   « Une discussion entre filles suffira »
 
   Je lui souris et je lui adresse en même temps un clin d’œil. Le chef Fournier nous interrompt, son dessert est fin prêt. Martin me tend le foulard gris.
 
   « Prête à retourner dans le noir absolu ? »
 
   « Plutôt le gris »
 
   « Oui, vous avez raison, je reformule. Prête à retourner dans le gris absolu et à succomber »
 
   Il marque un temps d’arrêt avant d’ajouter.
 
   « Au dessert ? »
 
   Il noue le foulard, passe sa main sur la mienne, afin que je me saisisse de la cuillère. Le chef Fournier a déposé les assiettes devant nous et nous souhaite une excellente fin de soirée. Martin le remercie, je fais de même.
 
   J’entends, quelques secondes plus tard, la porte de l’appartement se refermer. Nous voilà seuls dans son loft, plus personne pour nous freiner si la situation venait à déraper. Ca commence à me faire peur. Martin descend du tabouret, son torse effleure mon bras, il me murmure à l’oreille.
 
   « Je reviens, je vais mettre un peu de musique »
 
   Là, ça se complique pour moi, la musique risque de m’envouter complètement. Mon taux de self-control n’est pas très élevé, surtout en sa présence. Je distingue le bruit de ses chaussures dans ma direction, je reconnais son parfum, un mélange d’accords fleuris, fruités et épicés. La senteur est fraîche et discrète, avec des notes de bergamote, de jasmin et d’ananas.
 
   « J’espère que la musique vous convient » 
 
   Il ne murmure plus, mais parle d’une voix basse et posée, c’est à la limite de la séduction.
 
   « J’ai demandé au chef Fournier d’inventer un dessert spécialement pour ce soir. Je vous le décris, comme vous avez les yeux bandés. Du spéculoos pour le croustillant, du chocolat pour le fondant, du caramel pour le croquant et enfin de la vanille pour lier toutes ces saveurs » 
 
   Il prononce chaque ingrédient avec une douceur lancinante comme s’il se délectait de chacune de mes émotions. Alors que je m’apprête à entamer ce fameux dessert, Martin m’attrape la main.
 
   « Becks, vous ne voudriez pas perdre une miette de ce fabuleux dessert, n’est-ce pas ? »
 
   « Non mais pourquoi ? »
 
   « Alors, laissez-moi ce plaisir. Laissez-moi l’offrir à votre bouche »
 
   Il me susurre ces quelques mots à l’oreille. J’ai une envie qui monte de plus en plus et, bientôt, elle sera incontrôlable.
 
   Je suis tellement stupéfaite que je laisse tomber la cuillère sur le comptoir. Oh la vache, mon cœur s’emballe. La chanson qui résonne dans tout le loft donne une dimension plus charnelle à sa demande. 
 
   « Ouvrez la bouche »
 
   Je m’exécute, il dépose avec finesse la première cuillère de dessert. Le mélange de toutes ces saveurs est une apothéose de ce merveilleux dîner en compagnie de Martin. Du caramel, mmmh, j’adore.
 
   « Un vrai délice »
 
   « Je vais moi aussi le goûter »
 
   Martin ne semble pas changer de cuillère, je tends l’oreille et, en effet, il utilise la même cuillère pour nous deux. Je vais savourer le goût de ses lèvres dans ma bouche. Cette pensée m’emmène vers un désir inavoué. Il décrit tout ce qu’il fait de façon à me faire partager ce qu’il voit.
 
   « Je viens de prendre un peu de mousse au chocolat, c’est le cœur fondant du dessert »
 
   Il glisse la cuillère dans ma bouche et la fait tournoyer délicatement, afin que ma langue ne laisse aucune trace de chocolat dans le fond de la cuillère. Je commence à avoir la tête qui tourne. Je ne sais pas si c’est à cause des quatre verres de vin que j’ai bus ou à cause de toutes les émotions qui assaillent mon corps depuis le début du repas. Martin le remarque et semble s’inquiéter.
 
   « Voulez-vous encore du dessert ? »
 
   « Je pense que je vais m’arrêter là pour ce soir, c’était délicieux »
 
   Un silence s’installe entre nous et, comme je ne vois rien, je dois faire appel à un autre de mes sens. Je ne perçois rien, mince, aurais-je dit quelque chose de mal ?
 
   « Vous savez, je me sens un peu ridicule comme ça. La dernière fois qu’on m’a donné à manger de cette façon, je portais encore des couches »
 
   Toujours aucune réaction de sa part, est-ce mauvais signe ?
 
   « Vous faites bien ça. On pourrait croire que vous avez fait cela toute votre vie »
 
   « Seriez-vous en train de vous moquer de moi, Mademoiselle Paige? »
 
   « Non, Monsieur Salinger, c’était un compliment »
 
   J’ai réussi à lui faire sortir une phrase hors de la bouche, je sens qu’il tire sur le nœud du foulard pour le défaire. Mes yeux clignent lorsqu’ils retrouvent la lumière de la cuisine. Martin se trouve à côté de moi, les yeux rivés vers les miens. ‘Monsieur Confiance’ est de retour.
 
   « Vous avez apprécié ce dîner ? »
 
   « C’était une expérience incroyable. Merci de me l’avoir fait partager, Martin. Le dîner était fabuleux, je pense que je n’ai jamais aussi bien mangé. Le vin était délicieux, c’était parfait, je ne sais pas comment vous remercier »
 
   « Vous l’avez déjà fait, ne vous inquiétez pas pour cela »
 
   J’ai peur de ne pas comprendre son interprétation, il lève les yeux vers moi.
 
   « Vous avez accepté ma proposition de travail »
 
   J’ai comme l’impression qu’il n’y a pas qu’à moi que ce dîner fait de l’effet, ses yeux sont brûlants. Nous restons un moment à nous observer, j’ignore le temps qui s’écoule. Il fait un pas dans ma direction, ma respiration s’accélère. Tout ce que je sais à propos des sept péchés capitaux, c’est qu’un seul péché capital engendre les autres. Ces vices sont liés les uns aux autres, et chaque péché implique son contraire.
 
   Sa personnalité reflète les sept péchés capitaux, tandis que moi, ce serait plutôt les sept vertus. Quoique légèrement améliorées compte tenu de notre époque et de notre style de vie, que sont la chasteté, la tempérance, la prodigalité, la charité, la modestie, le courage et l’humilité. Oui, enfin, pour la chasteté, disons que l’épisode du matin avec la crème fraîche et le piano n’est pas des plus chastes, mais toute règle a son exception ! Pour la tempérance, là aussi, je suis cuite, avec la modération des désirs, surtout par rapport à la nourriture. Martin vient de m’initier à la gourmandise. Mais qu’est-ce qu’il m’a fait ? Je perds pied avec lui, j’en perds même ma religion, mes principes et mes repères. Martin continue sa lente progression dans ma direction, je n’arrive pas à bouger, comme si mes pieds étaient bétonnés dans le sol. À mi-parcours, il s’arrête, il semble tourmenté comme si ses émotions le tiraillaient. Son regard s’enfonce dans les profondeurs d’un trou imaginaire de son parquet. Lorsqu’il me parle enfin, il regarde le mur.
 
   « Pardon. Je… je ne suis qu’un imbécile ! Mais quel con ! Pardon, Becks, pardon. Putain ! Ce n’est pas vrai, je suis vraiment le dernier des idiots ! »
 
   Il prend sa veste au porte-manteau et s’en va en clapant la porte. Il me plante dans la cuisine, sans plus d’explication. Complètement abasourdie et stupéfaite, je n’ai aucune idée de ce qui vient de se produire sur une fraction de seconde. Quelle réaction excessive pour… je ne sais vraiment pas. Un trait de sa personnalité incisive, ça me fait plus penser à la réaction qu’une femme a lorsque ses hormones lui jouent des tours. Je décide de passer au-dessus de ce pétage de plombs incompréhensible. Je débarrasse les deux assiettes à dessert, je les rince et je les place dans le lave-vaisselle.
 
   Je fais de même avec les deux verres à vin. Je m’arrête devant le tabouret de Martin, le foulard y est déposé sur le dossier. J’avance ma main, afin de sentir la soie. Je replonge dans cette soirée extraordinaire, dans les saveurs, dans les émotions ressenties. J’éteins la lumière et je me dirige vers ma chambre. J’ai encore mon sac à défaire. Je vais d’abord me déshabiller et me brosser les dents avant d’entamer le rangement de mes affaires. J’enfile le pyjama de Martin, je passe quelques minutes dans la salle de bains. J’ouvre mon sac de voyage pour en retirer mes affaires et les ranger dans l’immense dressing, on ne peut pas dire que je manque de place. J’ai emporté des livres, ils ont tous été écrit par Martin. Je les place sur l’étagère au dessus de mon nouveau bureau. Je suis curieuse de voir les performances de ce nouveau PC, je décide donc de l’allumer. 
 
   Je m’installe à mon bureau, la chaise est très confortable. Je clique sur l’icône me permettant d’accéder à internet, la page s’ouvre. Martin m’a parlé un peu de sa famille, je décide de faire une recherche sur lui et les siens. Le premier résultat est une bio de Martin correctement rédigée. La deuxième page que je visionne est celle de sa maison d’édition, rien de bien nouveau que je ne sache déjà. Retour en arrière. Ah, la presse people. À mon avis, il doit y avoir des choses intéressantes à propos de cet homme à la personnalité compliquée. Ces différents sites m’apprennent que le ‘Golden Boy’ de New York, c’est son surnom, a fait des heures d’intérêt général pour conduite en état d’ivresse. Il a eu des liaisons avec un tas de nanas. La liste est longue et imposante, elle me donne le tournis.
 
   Une autre page internet dépeint la personnalité de Martin, je peux y lire des mots tels que : Orgueilleux, hautain, irrespectueux, capricieux, aucune valeur, mauvais exemple, immature, grossier, vulgaire, colérique, fou, dingue, alcoolique, irresponsable, pourri gâté, égoïste, égocentrique, allumeur, fauteur de troubles, méprisant, impossible, froid, inaccessible. 
 
   Les médias ne sont pas tendres avec lui, c’est le moins que l’on puisse dire. Je décide de m’arrêter en ce qui concerne sa personnalité, j’en ai assez lu. Je sélectionne un autre site d’information où l’on parle que la maison d’édition de Martin est sur le point de le flanquer à la porte. Cette info me fait l’effet d’une bombe, comment cela est-il possible ?
 
   Je lis : Martin Salinger n’est plus que l’ombre de lui-même, préférant s’amuser plutôt que de bosser sur son prochain roman. 
 
   Un autre site titre : Martin Salinger a perdu son inspiration ! Ses best-sellers sont une erreur de casting ! 
 
   Je trouve que ce journaliste est plutôt dur avec le travail de Martin, je ne l’approuve pas du tout ! C’est si facile de tirer à boulets rouges sur quelqu’un quand on ne le connaît pas. Encore des gens qui n’ont rien compris à la littérature. Avec tous ces renseignements, disons plutôt toutes ces attaques, les journalistes ne montrent qu’une partie de l’iceberg. La face exposée au monde, pas celle que j’ai entrevue depuis que j’ai rencontré Martin. Je ne fais plus attention à toute cette agitation people autour de la personnalité de Martin. Après tout, il en est lui-même responsable. Je me demande bien s’il ne joue pas avec, cela ne m’étonnerait pas.
 
   Je continue mes recherches et, finalement, je tombe, par hasard, sur un article d’il y a plusieurs années consacré à Martin. J’apprends qu’il est en réalité le fils d’un grand joueur de football américain, Phil Salinger, quarterback emblématique de l’équipe de New York, avec qui il a gagné deux Super Bowl en 1986 et en 1990. Il a arrêté sa carrière un an plus tard à cause d’une blessure à l’épaule. Sa maman, Elizabeth Salinger, était infirmière. Il a trois sœurs : Nikki, de trois ans son aînée, Maddie et Ellie, toutes les deux plus jeunes. Ellie et moi sommes nées la même année. Trois sœurs, pas étonnant qu’il collectionne les femmes. Je poursuis la lecture de l’article, il y a une photo de Martin dans un encadré. Il était déjà craquant il y a quelques années. 
 
   L’écrivain a écrit son premier best-seller à l’âge de dix-neuf ans, chapeau l’artiste. Mon dieu, j’ai adoré son premier roman, ‘Help me’, qui s’est vendu à plus de onze millions d’exemplaires à travers le monde, oui, excusez du peu. Il a donc connu la gloire et la fortune très jeune. L’interview m’apprend la raison pour laquelle Martin s’est mis à écrire, il s’est déchiré les ligaments du genou lors d’un match de football américain avec son université. Sa carrière, apparemment aussi prometteuse que celle de son célèbre père, a été stoppée d’un coup. Opérations et rechutes l’ont contraint à renoncer à son rêve de devenir joueur professionnel. Cela me permet de mieux comprendre l’histoire racontée dans son premier roman, cet appel poignant. Rien que d’y penser, j’en ai les larmes aux yeux. Martin a écrit huit romans en dix ans, les huit se sont vendus à des millions d’exemplaires. À chaque nouveau roman, il crée la surprise, la cohue pour acheter un exemplaire.
 
   Des heures de file pour avoir une dédicace, pour pouvoir l’approcher, le toucher, lui glisser quelques mots. Je n’ai jamais réussi à le rencontrer ou avoir une dédicace. Je regarde ma montre, il est presque minuit, je suis exténuée par cette journée stressante. Je me suis levée tôt et je suis passée par toutes sortes d’émotions. Je coupe l’ordinateur et je me laisse tomber sur le lit, il ne faut pas dix secondes pour que je m’endorme. 
 
    
 
   Je suis réveillée en sursaut par un bruit dans l’appartement, je regarde ma montre, elle indique 4h40. Je perçois quelques mots grossiers, Martin doit être rentré. Il n’a pas l’air en état de faire un pas devant l’autre. S’il continue, il va réveiller tout le building. Soudain, je pense à sa chambre, elle se trouve en haut de cet escalier. S’il tente de monter dans l’état dans lequel il est, il peut se tuer s’il rate une marche. Je sors de mon lit et je me précipite dans le living, j’allume. Martin est appuyé contre le mur. Il est complètement bourré. Il lève les yeux vers moi.
 
   « Sa… lut, Becks »
 
   Je me rapproche de lui avec prudence. Il sent l’alcool à cent mètres. Ses yeux sont fixés sur moi.
 
   « C’est… c’est mon pyjama que… que vous portez ! »
 
   Je constate qu’il est toujours lucide, bravo le ‘Golden Boy’. Il lève les yeux au ciel.
 
   « J’aimerais bien récupérer mon pyjama »
 
   « Vous le voulez de suite ? »
 
   Je fais mine d’attraper le bas du t-shirt et de le lever, il me lance un regard salace.
 
   « Je… je ne suis… vraiment pas en état de… de baiser »
 
   Je ne vais pas me laisser faire par un mec bourré et en plus grossier.
 
   « Ça m’étonnerait que vous arriviez à lever quelque chose de toute façon. Vu qu’au niveau des jambes, c’est déjà limite ! »
 
   Ses yeux se ferment, il va tomber en avant. Je cours dans sa direction, je le récupère au niveau des épaules avant qu’il ne se fracasse le crâne contre le parquet. Il a ses mains plaquées au niveau de mes seins, j’ai l’impression que ça l’a un peu réveillé.
 
   « Putain ! Je croyais que je tombais »
 
   « Vous étiez à deux doigts, en effet »
 
   « Becks, je… »
 
   « Contentez-vous d’enlever vos mains, ça ira comme ça »
 
   Je joue la fille imperturbable. Comme il est bourré, ça doit marcher. Une question me hante.
 
   « J’espère que vous n’êtes pas rentré en voiture ?»
 
   « Hey ho ‘Mademoiselle Parfaite’ ! Je ne suis pas complètement inconscient. Vous pouvez me faire la morale, mais vous n’êtes pas mieux »
 
   Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Il poursuit, non sans peine.
 
   « S’envoyer en l’air avec son patron. Pour quelqu’un qui se veut irréprochable »
 
   « C’est mon patron qui vous a dit cela ? »
 
   « Votre ancien patron »
 
   Il joue sur les mots. Normal c’est son métier. Il est gonflé de me balancer cela à la figure, je suppose que c’est l’effet de la boisson, je préfère mettre cela sur le compte de son état plus qu’avancé.
 
   « Pour votre gouverne, Monsieur Salinger, je ne me considère pas comme quelqu’un de parfait ni d’irréprochable. Je suis un être humain et je commets des erreurs. Cela ne vous arrive jamais peut-être ? »
 
   Je veux qu’il comprenne qu’il a été trop loin dans ses propos. Cependant, je ne peux pas le laisser là. Je passe son bras au-dessus de mon épaule, afin de le soutenir.
 
   « Il faut que vous m’aidiez, Martin. On va se diriger vers le canapé »
 
   « Celui dans mon bureau »
 
   Génial, il est beaucoup plus loin. Quel calvaire un homme qui a bu. Martin trébuche trois fois jusqu’à l’entrée de son bureau, mais j’arrive tout de même à garder le cap. Je le coince entre la porte de son bureau et l’imposante armoire de son living, je jette un coup d’œil à son bureau. Il y a plein de trucs qui traînent par terre. Il faut que je déblaye, car il ne sera pas capable d’enjamber la moindre chose.
 
   « Martin ! Martin, regardez-moi »
 
   « Waouh. Vous avez des yeux magnifiques »
 
   Je tente de ne pas faire attention à sa remarque et à son visage d’ange.
 
   « Je vous laisse dans le coin, je vais enlever tout ce qui traîne dans votre bureau. Vous pensez pouvoir tenir ? »
 
   « Mais oui, belle étrangère »
 
   Ça devient vraiment désolant. Je ne m’attarde, je fonce dans le bureau. Je ramasse les choses qui jonchent le sol. Je n’ai pas entendu de boum, cela signifie que Martin est encore debout. Je reviens auprès de lui, il est à deux doigts de s’endormir. Je le secoue légèrement.
 
   « Martin, il faut que vous vous couchiez. On va marcher jusqu’au canapé, je vous tiens »
 
   Je tourne Martin comme je peux. C’est loin d’être évident, il est plus grand que moi et bien plus lourd aussi. Il fait un premier pas, et son genou se plante dans l’encadrement de la porte de son bureau.
 
   « Aïe ! Putain ! »
 
   Je ne relève pas le mot, mais je pense que c’est bien fait pour lui. Je l’emmène jusqu’au canapé. Dès que ses jambes touchent le divan, il se laisse aller et m’entraine avec lui. Il tombe sur le dos, et je me retrouve sur lui. Ses mains autour de ma taille, ses yeux sont à moitié ouverts, son regard est perçant même s’il est saoul. Je tente de me dégager.
 
   « Hey doucement. Vous allez me castrer »
 
   En effet, mon genou est contre son entrejambe.
 
   « Pardon, je vais vous enlever vos chaussures »
 
   « Une femme ne m’a jamais déshabillé de la sorte »
 
   « Je ne fais que vous ôtez vos chaussures rien de plus. Vous feriez bien de me donner votre portefeuille, ainsi que votre téléphone qui se trouve dans votre poche »
 
   « Vous n’avez pas envie de venir les chercher ? »
 
   « Martin, je vous en prie »
 
   « Tenez. Je n’ai pas envie que vous me colliez un procès pour harcèlement sexuel »
 
   Il devient raisonnable, il était temps. Il me demande une dernière chose.
 
   « Il y a un coffre derrière le divan. Dedans, il y a une couverture et un oreiller, vous pouvez me les donner s’il vous plaît ? »
 
   « Bien sûr »
 
   Il a retrouvé un semblant de politesse, mieux vaut tard que jamais. J’ouvre le coffre et, en effet, tout s’y trouve. À mon avis, il doit dormir régulièrement dans son bureau. J’estime aussi qu’il devrait boire un peu d’eau, cela ne lui ferait que du bien. Je lui donne l’oreiller et je le couvre avec l’édredon. Je vais jusqu’à la cuisine, je lui sers un verre d’eau que je le lui apporte.
 
   « Martin, vous devriez boire un peu d’eau »
 
   « Becks, non ! »
 
   « Ne faites pas l’enfant ! »
 
   « Ne faites pas ma mère ! »
 
   Il se retourne en tenant la couverture et renverse le verre d’eau sur la moquette de son bureau.
 
   « Ah bravo ! »
 
   Martin ne répond pas, il ronfle. Je ramasse le verre et j’éponge l’eau qui s’est déversée sur le sol. Je m’arrête quelques instants pour le regarder dormir, je pense qu’il ne craint plus rien. Je peux me recoucher. Je dépose le verre dans la cuisine en passant, j’éteins toutes les lumières et je retourne dans ma chambre.
 
   Lorsque j’ouvre les yeux, il est 8h30, l’appartement est paisible, je n’entends aucun bruit. Ma première pensée est pour Martin. Je me rends dans son bureau, il dort toujours, emmitouflé dans l’édredon. Je referme la porte doucement. Je file sous la douche. Elle est salvatrice après la nuit légèrement agitée. Si c’est comme cela toutes les nuits, je risque de m’amuser ! Surtout, de ne pas beaucoup dormir, mais est-ce vraiment ce que je veux ? J’ai connu cela chez moi et, franchement, je n’ai pas envie de revivre l’enfer de l’alcool, ça fait des dégâts considérables et surtout irréparables. Trente minutes plus tard, je suis prête et je sors de ma chambre pour me rendre dans la cuisine. Martin dort toujours dans son bureau. Je me prends un verre de jus d’orange. Il y a tous les ingrédients nécessaires pour me faire quelques pancakes. Je prépare mon déjeuner en ayant la musique dans les oreilles. Cela me permet de m’évader et de ne plus trop penser à ce qui s’est produit il y a quelques heures seulement. Pendant que les pancakes se font dorer dans la poêle, je note quelques idées sur une feuille, une sorte de liste suggestive pour Martin.
 
   Je me prends une assiette, un set de table, des couverts, je trouve les serviettes… grises bien entendu. Oh, cette couleur commence sérieusement à me taper sur les nerfs. Je fais glisser les pancakes vers mon assiette, je m’installe sur le tabouret et je commence à manger. Je peaufine la liste que je compte bien présenter à Martin. Je suis plongée dans mes pensées, je ne vois pas Martin sortir du bureau, l’édredon enroulé autour de lui.
 
   « Bonjour. Becks. Oh oh… bonjour »
 
   « Martin, bonjour »
 
   « Vous étiez absorbée soit par la musique soit par ce que vous étiez en train d’écrire »
 
   Je lui fais un signe de la tête, je ne veux pas lui prêter plus d’attention, car il ne le mérite pas. Soudain, la sonnette de la porte d’entrée retentit dans le loft.
 
   « Vous pouvez allez ouvrir ? »
 
   « Afin qu’on me prenne pour l’une de vos conquêtes d’un soir ? Certainement pas ! Je suis votre assistante, pas votre boniche »
 
   « Vous êtes toujours de mauvaise humeur le matin ? »
 
   « Je n’ai pas eu mon quota d’heures de sommeil »
 
   « Putain, le caractère ! »
 
   « C’est ce mauvais caractère qui vous a permis cette nuit de ne pas vous fracasser le crâne contre le parquet ! »
 
   « Ah oui, je dois vraiment le remercier, ce mauvais caractère. Mais quand il sera redescendu d’un cran »
 
   Il esquisse un léger sourire. Ouh qu’il est exaspérant comme mec. J’entends la voix d’une femme, ma curiosité s’accentue. Elle lui parle, je ne perçois que des brides de la conversation. Finalement, ils font leur apparition dans la cuisine.
 
   Une dame d’une cinquantaine d’années, les cheveux blonds coupés courts, habillée de façon très classique accompagne Martin. Il me la présente.
 
   « Margaret Dickinson, je vous présente mon assistante Rebecca Paige »
 
   « Bonjour, Rebecca, je suis heureuse de faire votre connaissance »
 
   « Moi aussi, mais vous pouvez m’appeler Becks »
 
   « Vous avez un si joli prénom, pourquoi le gâchez avec un diminutif, Rebecca ? »
 
   Je regarde Martin, il est en train de prendre son pied. Il ne perd rien pour attendre. Je l’observe. Il se dirige vers le bar, il prend un verre rond, ouvre une bouteille et verse l’équivalent de deux doigts dans le verre. Je n’en crois pas mes yeux, il ne va tout de même pas commencer la journée avec un verre de whisky alors qu’il n’y a pas si longtemps, il était complètement mort bourré. Il a deviné le fond de ma pensée.
 
   « Il faut soigner le mal par le mal »
 
   A ma grande surprise, Margaret Dickinson lui prend le verre hors des mains et lui fait la leçon comme à un enfant de dix ans.
 
   « Martin, tu vas me faire le plaisir d’aller te doucher et, surtout de te brosser les dents, tu empestes. Et, lorsque tu auras pris un petit déjeuner digne de ce nom, tu pourras savourer ce verre »
 
   « Toujours aussi intransigeante, Margaret »
 
   « Ne discute pas, Martin. Et change-toi. Mais pas ici, pas devant ton assistante, s’il te plaît. Un peu de décence. Descends-moi tes affaires, je dois lessiver »
 
   « Bien, madame »
 
   Je suis scotchée, Martin a obéi sans protester une seule seconde.
 
   Dès que Martin est hors de portée, Margaret se saisit du verre de whisky et le déverse dans l’évier en me regardant.
 
   « C’est toujours un en moins qu’il n’ingurgitera pas. À voir son état ce matin, je suppose que la nuit a dû être compliquée. Dans quel état est-il revenu ici ? »
 
   « Il était loin »
 
   « L’alcool est un véritable problème chez Martin »
 
   J’ai cerné toute la dimension de son addiction à l’alcool, je pense que ça se passe d’explication. Cette nuit a été une belle démonstration. Je pense que Margaret a compris que j’avais bien noté son problème de dépendance. Nous changeons de sujet, la discussion se porte sur autre chose que Martin. Margaret est une très gentille personne, très douce, très compréhensive. Ma demande concernant mon intimité est prise avec considération, nous parlons de mes habitudes alimentaires, de ma famille. 
 
   Bizarrement, le sujet Martin revient et j’apprends de la bouche de Margaret que Martin est parti durant quelques mois à Londres, vivre chez sa sœur, Nikki. Afin de retrouver l’inspiration, mais cela n’a pas eu l’effet escompté. Je ne peux imaginer mon auteur favori à la dérive, en manque d’inspiration, ça me fait de la peine. Son mal être est bien plus profond qu’il ne le laisse entrevoir. Margaret me rend le sourire quelques instants plus tard.
 
   « Mais, vous savez, Martin a réécrit. Il me l’a annoncé hier après-midi lorsqu’il est venu me voir à mon appartement. Je suis très heureuse pour lui, j’espère que c’est le bout du tunnel. Cette traversée du désert a assez duré. Il était temps qu’il se reprenne, car sa maison d’édition est sur le point de casser son contrat et le foutre à la porte s‘il ne leur apporte pas un manuscrit d’ici peu »
 
   Disons que la situation est grave mais pas désespérée. Martin arrive dans la cuisine, l’odeur d’alcool a disparu. J’aime mieux cela, mais je suis toujours contrariée par ce qui s’est passé tôt ce matin. Il m’adresse un sourire en passant, s’installe en face de moi. Margaret lui tend un bol de céréales et un verre de lait, il la remercie poliment et lui sourit tendrement. Je termine mes pancakes et mon verre de jus, je rince mon assiette et mon verre, je range le sucre et le set de table. Il s’approche de moi, nous sommes tous les deux debout devant l’évier de la cuisine. Il me glisse à l’oreille.
 
   « Je voudrais remercier le sale caractère qui ne m’a pas laissé me fracasser le crâne contre le parquet. Je voudrais aussi m’excuser pour mon comportement, pour ce que j’ai dit, et surtout pour ce que j’ai fait »
 
   Il baisse les yeux vers ma poitrine. Naturellement, je pique un fard.
 
   « Ce n’est pas parce que je m’excuse… que je n’ai pas apprécié »
 
   Il me lâche ça sans complexe, il ne va pas s’en tirer à si bon compte, pas si vite, Monsieur Salinger.
 
   « Martin, je peux vous parler en privé ? »
 
   « Vous pouvez parler devant Margaret, cela ne pose aucun problème »
 
   Il me balance son air hautain et odieux en pleine figure, il ne recule devant rien.
 
   « C’est à propos de mon contrat de travail et des fameuses tâches annexes que vous refusez obstinément de détailler »
 
   Son regard me fusille. Fais-je bien de continuer ? Je prends le risque.
 
   « Pourriez-vous demander à votre avocat de rajouter cette petite liste dans les tâches annexes »
 
   Je lui présente la feuille avec les tâches que j’aimerais qu’il rajoute sur mon contrat de travail, la liste se présente comme suit :
 
    
 
   *aider mon employeur à mettre un pied devant l’autre lorsqu’il rentre d’une virée nocturne bien arrosée ;
 
   *virer tout ce qui pourrait traîner dans son bureau, afin que mon employeur ne se casse pas la figure ;
 
   *installer mon employeur confortablement dans le canapé de son bureau ;
 
   *lui enlever ses chaussures ;
 
   *lui apporter une couverture et un oreiller ;
 
   *lui apporter un verre d’eau ;
 
   *lui retirer son téléphone, ainsi que son portefeuille hors de ses poches ;
 
   *éponger l’eau renversée sur la moquette du bureau, car mon employeur refuse de boire.
 
    
 
   Je demande à Martin de les lire à haute voix, ce qu’il fait. Il les lit lentement, aucune émotion n’est perceptible ni sur son visage ni dans sa voix. Margaret l’observe attentivement. Lorsqu’il a terminé sa lecture, elle s’avance vers lui et met sa main sur son épaule.
 
   « Je crois que tu as la personne qu’il te faut. Je t’en prie, ne gâche pas tout, Martin »
 
   Il ne répond rien, il a les yeux rivés sur ma liste. Margaret se retourne vers moi.
 
   « Continuez comme ça, Rebecca. Vous êtes sur le bon chemin avec lui. Je suis dans la buanderie en train de repasser si vous avez besoin de quelque chose »
 
   Margaret s’éloigne de nous et entre dans la buanderie. Martin me regarde enfin, vais-je avoir droit à un savon ou bien à de l’ignorance ? Je vais être vite fixée.
 
   « Je vais donner cette liste à mon avocat et nous verrons ce qu’il peut faire »
 
   Il me dit cela sur un ton ironique. Je ne risque pas l’engueulade.
 
   « Bon, Mademoiselle Paige, nous avons du boulot. J’ai un roman à terminer. J’ai déjà une vingtaine de pages, pourriez-vous vous charger de la mise en page et de la correction ? »
 
   « Bien entendu, c’est pour cela que vous m’avez engagée, Monsieur Salinger »
 
   « Tout à fait. Becks, j’étais sincère quand nous étions près de l’évier. Je vous ai manqué de respect quand je suis rentré cette nuit. Ça ne se reproduira plus. Je vous prie de m’excuser encore une fois »
 
   Cette sincérité transparaît sur tout son visage. Je craque, je suis incapable de garder de la rancœur contre lui. Émotionnellement, je suis perdue face à lui.


 
   
  
 




 
   Chapitre 4
 
    
 
   Martin m’emmène dans son bureau, il a fait du rangement. J’espère que ce n’est pas pour une prochaine virée. Je devrais peut-être lui expliquer pour la tâche humide sur sa moquette.
 
   « Martin, concernant la tâche d’humidité sur votre carpette. J’ai voulu vous apporter un verre d’eau mais vous avez refusé »
 
   « Oh, je ne me souvenais plus de ça. Quel con ! »
 
   « Martin, non, je vous assure que je n’y pense plus . Le sujet est clos si vous le voulez bien »
 
   Je veux revoir la joie sur son visage. Il est mal à l’aise. Il me fait de la peine même après les événements de ce matin. Il me tend une carte de banque.
 
   « Tenez, j’ai oublié de vous la donner hier soir »
 
   « Une carte de banque ? Mais j’en ai déjà une »
 
   « Utilisez celle-ci pour les dépenses que vous ferez pour moi. Comme acheter des fournitures de bureau, faire le plein d’essence de la voiture ou tout autre achat nécessaire à votre travail »
 
   Je tente de comprendre et de la refuser.
 
   « Martin, vous m’offrez un salaire plus qu’attractif, alors je ne vois pas pourquoi j’ai besoin d’une deuxième carte de banque. Ça me met mal à l’aise »
 
   « Je vous en prie, Becks. Je vous paie pour faire un travail bien déterminé. Toutes les dépenses engendrées pour réaliser ce travail correctement seront supportées par votre employeur. En l’occurrence, moi. On ne va pas commencer avec des notes de frais, je ne suis pas très paperasse vous savez. Alors, cette carte, c’est la meilleure solution. Il y a un montant déterminé »
 
   Je l’accepte à contrecœur, il constate que je suis dépitée. Il change de sujet.
 
   « Maintenant, au point du vue du travail à proprement parlé. J’ai un rendez-vous extrêmement important en fin d’après-midi avec ma maison d’édition. Vous pensez que vous aurez terminé la mise en page et la correction pour 17h30 ? »
 
   « Bien entendu, Martin »
 
   « Parfait, je vous envoie tout cela par mail. Voilà c’est fait »
 
   « Je fais la mise en page et la correction, je vous imprime le tout, ainsi vous pourrez relire à votre aise »
 
   « C’est une bonne idée »
 
   Mon enthousiasme est contagieux, le voilà plus en forme que jamais, en pleine confiance. J’aime voir Martin comme ça.
 
   « J’aimerais que vous m’accompagniez lors de mon rendez-vous. J’aimerais que mon éditrice fasse votre connaissance »
 
   Son éditrice ? J’espère qu’il n’a pas eu de relation avec elle. Qu’est-ce qui pourrait encore m’étonner venant de cet homme ? Martin évoque un dernier point avant que je ne quitte son bureau.
 
   « Becks, une dernière chose avant que vous vous plongiez dans le roman. Vous avez fait des études en communication, c’est ça ? »
 
   « Oui »
 
   « J’aimerais que vous vous occupiez également du côté relationnel de mon boulot. Je peux faire ajouter cette tâche sur votre contrat, mais je tenais d’abord à vous en parler, afin de savoir ce que vous en pensiez ? »
 
   Je monte rapidement en grade avec lui, est-ce que je demande une augmentation de salaire ? Non, pas de suite, ma rémunération est déjà assez indécente.
 
   « Vous n’avez pas quelqu’un qui s’occupe de cela dans votre maison d’édition ? Vous avez bien un… agent ? »
 
   « J’ai quelqu’un à la maison d’édition mais je ne l’aime pas. C’est un incompétent né ! Et sachez que je ne fais jamais rien comme tout le monde, donc… non, je n’ai pas d’agent littéraire. J’ai besoin de changement, de fraîcheur, et je pense que vous êtes extrêmement qualifiée pour ça »
 
   Il flatte mon égo. Il fait ça avec un certain charme, et ce n’est pas pour me déplaire. Martin Salinger égal à lui-même.
 
   « Alors, est-ce que cela vous tenterait d’entrer les deux pieds dans mon monde ? »
 
   Tu parles que ça me plairait. Je ne peux cacher ma joie.
 
   « J’en serais ravie, Monsieur Salinger »
 
   « Parfait, Mademoiselle Paige. À compter de cet instant, vous entrez en fonction. Je vais envoyer un mail à la maison d’édition dans ce sens »
 
   « D’accord »
 
   « Oh, Becks, si vous aviez un problème avec le personnel de la maison d’édition comme avec ceux de la Sorthern Bank par exemple, n’hésitez surtout pas à m’en parler. Ils sont un peu coincés du cul tout de même et n’aiment pas beaucoup le changement »
 
   « Comptez sur moi. Je vous laisse travailler »
 
   « Je vous laisse partir dans vos appartements, je vois que vous ne pouvez plus tenir. Allez lire les vingt-cinq premières pages du roman »
 
   C’est vrai que je suis excitée à l’idée de lire son nouveau roman, une primeur exclusive. Je fonce dans ma chambre, j’allume le PC. Il ne lui faut que quelques secondes pour se lancer.
 
   J’ouvre ma boîte de réception, un mail de Martin avec une pièce jointe, c’est le roman. Je clique dessus, je suis tellement impatiente de voir et de comprendre comment fonctionne un écrivain. Je commence ma lecture. Après la première page, je suis déjà conquise. Après avoir lu les vingt-cinq pages, je débute le travail de mise en page et de correction. Vers 11h20, j’ai presque terminé la mise en forme des vingt-cinq premières pages de son roman. Je lève les yeux vers la boîte de réception, deux messages de Martin, son inspiration est revenue et je m’en réjouis. J’ouvre le premier message qui contient dix pages, je les incorpore au roman initial. Le deuxième mail n’a pas de pièce jointe.
 
    
 
   J’aimerais avoir votre avis sur le roman.
 
   Martin Salinger
 
    
 
   ‘Monsieur L’impatient’, je m’empresse de corriger et d’effectuer la mise en forme des dix dernières pages. Je les imprime. Le roman en est à trente-cinq pages. J’ignore si cela sera suffisant pour sa maison d’édition, car si Martin se fait virer, je peux dire adieu à tout ce rêve. J’emporte le tout. J’ai les yeux rivés vers les pages que je relis en marchant. Je remarque Martin faisant les cent pas. Il est anxieux, ‘Monsieur Confiance’ s’en est allé. Il fait des mouvements amples avec ses bras de gauche à droite, il fait des ronds avec sa nuque, il se dirige vers la cuisine et boit un coup de… whisky. Merde ! Ça ne lui a pas servi de leçon, son comportement du matin ? Je n’en reviens pas. Ma bonne humeur s’évapore aussi rapidement que le whisky se trouvant dans le verre de Martin. Il se retourne après avoir ingurgité une gorgée de cette boisson couleur ambre.
 
   Je fais diversion en regardant les feuilles que j’ai entre les mains. Je ne veux pas qu’il voit l’exaspération sur mon visage, je dois vraiment apprendre à contrôler mes émotions. Je reprends ma respiration et je tente un sourire, néanmoins forcé. Je lui tends les trente-cinq feuilles.
 
   « La mise en page est terminée, ainsi que la correction. Cela vous convient-il ? »
 
   « J’avais demandé une bonne vitesse de frappe dans mon annonce »
 
   Je sens venir un reproche, une réprimande ou que sais-je encore.
 
   « Mais vous, c’est plutôt la championne du monde du 100 mètres du clavier. Je suis impressionné »
 
   Encore une fois, je me suis trompée sur toute la ligne. Il a même réussi à m’arracher un sourire. Ah qu’il est énervant. Il me fixe avec attention, il attend le verdict à propos de son roman. Je le dévisage, et aucun mot ne sort de ma bouche. Il me trouble, il m’intimide. D’un seul regard, il balaye tout à l’intérieur de mon corps et, surtout, il fait naître cette intensité charnelle. L’expression de son visage s’accentue au fur et à mesure que le silence s’installe entre nous.
 
   « Alors, votre avis sur les trente-cinq premières pages ? Vous ne dites rien, ce n’est pas bon signe ça. C’est le style ? Les personnages ? L’histoire ? »
 
   Mon dieu, qu’il est nerveux. Je n’ai même pas encore eu le temps de prononcer le moindre mot sur le roman. Il faut que je l’arrête avant qu’il ne fasse une crise cardiaque.
 
   « Martin, vous m’avez eue à la fin de la première page du livre »
 
   « Quoi ? »
 
   « Écoutez, j’ai lu vos huit romans, je les ai adorés. Mais celui-ci a une particularité en plus que je ne sais pas décrire. Une certaine fragilité, oui, c’est ça. C’est touchant »
 
   « C’est ce que j’espérais entendre. Margaret, j’ai besoin d’un deuxième avis avant de me rendre à mon rendez-vous »
 
   Elle s’installe dans le canapé, Martin lui donne le roman et s’enferme ensuite dans son bureau. Je reste debout comme une idiote. Margaret se retourne vers moi.
 
   « Martin a besoin d’être rassuré sur chacun de ses romans. Il va tourner comme un lion en cage durant toute la lecture. Il s’enferme toujours dans son bureau, ensuite, il en sortira pour se prendre un verre de vodka. Il fait toujours le même rituel, il est superstitieux. C’est comme un sportif avant un match, je crois qu’il a gardé ça du temps où il jouait au football à l’université » 
 
   Comme Margaret me l’a expliqué, Martin sort de son bureau brusquement, le visage marqué par l’attente. Il se prend un nouveau verre, fourre quatre glaçons dedans et empoigne la bouteille de vodka. Il remplit son verre jusqu’à la moitié. Bordel, il ne va tout de même pas boire tout ça ? Margaret ne semble pas y prêter attention, je ne peux pas le laisser faire. Il a avalé un bol de céréales ce matin à 9 heures, et il est presque midi. Il a un rendez-vous hyper important, il doit être sobre. Je vais me jeter à l’eau, même si c’est complètement suicidaire. Courage, Becks, c’est pour son bien. Je marche vers lui d’un pas décidé.
 
   « Martin, nous devrions manger. Je peux faire un sandwich si vous voulez ? »
 
   J’essaie de détourner son attention de son verre de vodka et, franchement, ce n’est pas gagné.
 
   « Il y a quelque chose qui vous ferait plaisir ? »
 
   Martin a sorti son regard interrogateur. Il faut que je tienne bon, afin qu’il ne découvre pas la manœuvre, mais je manque de pratique face à un expert comme Martin Salinger. Il me coince contre le comptoir, se penche vers moi, pose les mains de chaque côté du plan de travail, je ne sais plus bouger. Son parfum arrive par vagues dans mon visage, mmmh, divin. Son visage descend de plus en plus vers le mien, sa joue effleure la mienne. Il prend sa voix sensuelle, celle qui déclenche tant d’émotions.
 
   « Mademoiselle Paige, qu’essayez-vous de faire ? Une assistante qui fait des sandwiches, je suis curieux de voir cela »
 
   « Vous pourriez bien être surpris, Monsieur Salinger »
 
   « Je croyais que vous étiez mon assistante et pas ma boniche »
 
   « Oui, et bien, je peux faire exception pour cette fois »
 
   Il prend une grande respiration et expire lentement.
 
   « Je suis impatient de goûter cela »
 
   Il se redresse, plante ses yeux sur ma bouche et secoue la tête nonchalamment. Il a son air amusé. Il prend son verre de vodka et retourne dans son bureau. J’ai lamentablement échoué. En plus, je dois lui faire un sandwich à présent, ça m’énerve ! Après l’avoir regardé s’engouffrer dans son bureau, Margaret s’arrête un instant de lire.
 
   « C’était subtil, mais pas assez pour empêcher Martin de boire »
 
   Margaret se lève du canapé et me rejoint dans la cuisine.
 
   « Il faut être patiente avec Martin. Vous savez que c’est seulement son deuxième verre de la journée. D’habitude, il a déjà vidé la moitié d’une bouteille »
 
   « Il faut dire qu’il avait déjà pris une sacrée avance durant sa folle nuit » 
 
   « Une dépendance comme celle de Martin ne s’arrête pas du jour au lendemain »
 
   « Je le sais parfaitement bien. Mon père est alcoolique. Je ne sais pas si je pourrai supporter cette addiction. L’alcool a fait d’énormes dégâts dans ma famille. Je ne veux pas revivre cela au quotidien »
 
   « Alors, il faut que vous en parliez à Martin. De ce que vous ressentez, de ce que vous avez vécu. Martin est quelqu’un de compréhensif et d’extrêmement sensible même si sa personnalité reflète le contraire. Il le cache bien, il est devenu spécialiste dans le fait de ne rien laisser transparaître. Mais, dans ses romans, c’est tout l’inverse, il arrive à bouleverser ses lecteurs »
 
   J’acquiesce de la tête. Oui, il a le don de bouleverser ses lecteurs, c’est indéniable. J’interroge Margaret sur les préférences de Martin en matière de sandwich, elle est la mieux placée pour me répondre.
 
   « J’ai promis à Martin un sandwich, je dois m’y tenir . A-t-il des goûts particuliers ? Y a-t-il un aliment qu’il déteste ? Ou alors auquel il est allergique ? »
 
   « Pour ce qui est des allergies, il n’en a pas. Vous n’avez rien à craindre. Par contre, pour ce qui est de ses goûts, je vous laisse le découvrir, car c’est bien là que réside toute l’attraction »
 
   Margaret me fait un clin d’œil et se rassoit dans le divan. Je pensais avoir une alliée mais ce n’est pas le cas. Je vais devoir inventer un sandwich et espérer que Martin apprécie ma préparation. Je décide de prendre le taureau par les cornes et de faire selon mon inspiration. Je vais rechercher mon Smartphone dans ma chambre, la musique, toujours la musique, celle qui me détend, m’inspire et met de la couleur dans ma vie. De retour dans la cuisine, j’ouvre le réfrigérateur.
 
   Tout s’y trouve, quel bonheur. Je sors les différents ingrédients, je lave la salade, je grille le pain. Je vais lui faire un club-sandwich. Je prépare une vinaigrette et l’ajoute à la salade. Je sors trois assiettes, les couverts et les sets de table. Notre rendez-vous est à 17h30, il doit manger quelque chose de copieux, afin que la nourriture absorbe le taux d’alcool encore présent dans son corps. Je prends une poêle et dépose le bacon dedans. Pendant ce temps, je lave, je découpe les tomates et le concombre. Je trouve encore du poulet. Je vais le faire dorer dans la poêle lorsque le bacon sera prêt. Attiré par les différentes odeurs, Martin sort de son bureau, jette un coup d’œil à Margaret qui lève sa main, afin de lui signaler qu’elle a bientôt terminé la lecture des trente-cinq premières pages.
 
   « Mmmh, ça sent divinement bon »
 
   J’enlève mes écouteurs et je dépose mon téléphone sur le comptoir.
 
   « Vous cuisinez toujours en musique ? »
 
   « J’ai besoin de musique constamment, dans tout ce que je fais »
 
   « C’est intéressant à savoir »
 
   Martin me regarde. Je sais très bien à quoi il pense avec son sourire et ses yeux aguicheurs. Je tente de contrôler la légère gêne qui monte et qui me fera les joues rouges, mais je n’y arrive pas. Margaret nous rejoint et s’assied sur le haut tabouret. Martin change immédiatement de visage, il attend son avis. Sa nervosité est palpable. Je retiens mon souffle lorsque Margaret ouvre la bouche.
 
   « Martin, je ne comprends pas pourquoi tu paniques tant ? On sent un changement dans ton écriture. Pour moi, c’est le meilleur. Hé oui, même après trente-cinq pages. Je rejoins l’avis de Rebecca au sujet de la fragilité. Une facette de ton écriture que je ne connaissais pas, mais que je suis ravie de découvrir »
 
   Martin semble soulagé, comme si toute la pression s’était envolée. Je dépose une assiette devant lui, Martin me remercie. Il tourne les talons et se dirige en direction de son bureau. J’espère qu’il ne va pas chercher son verre de vodka. J’aurais aimé me tromper cette fois-ci, mais non, la réalité est toute autre. Il tient son verre du bout des doigts. Je me retourne vers le réfrigérateur, presqu’en rage. Je n’ai pas envie de m’avouer vaincue, j’ouvre la porte du réfrigérateur et j’en sors une bouteille d’eau que je dépose fermement devant son assiette. Je le regarde droit dans les yeux, je suis déterminée. Il est surpris que deux mitraillettes soient braquées sur lui de cette façon.
 
   « Ouh, ça c’est un regard »
 
   S’il veut jouer à ce jeu-là.
 
   « Vous devriez manger tant que c’est chaud »
 
   « Tout a l’air très bon. Vinaigrette à la moutarde ? »
 
   « Bien vu ! »
 
   Margaret observe cette joute verbale, elle mange calmement, sans intervenir. Je sens que la conversation va monter d’un ton.
 
   « Vous n’appréciez pas le fait que je boive »
 
   « Je ne peux me permettre de vous juger. Vous êtes mon patron »
 
   « Mais vous avez un problème avec ça, n’est-ce pas ? J’observe les gens depuis pas mal de temps pour savoir ce genre de détails. Quelqu’un dans votre entourage est alcoolique. Votre père sans doute »
 
   Il vient de m’enfoncer un poignard dans le cœur, mon visage devient livide, mon appétit s’est envolé. Je tente de garder le cap, de rester digne, mais c’est impossible. Je quitte la cuisine précipitamment, je m’enferme dans la salle de bains de ma chambre. J’ai besoin de retrouver mes esprits. Je ne pouvais rester insensible à ses propos, pas quand ça touche ce sujet sensible. Quelques minutes plus tard, j’entends frapper à la porte de la salle de bains.
 
   « Becks, tout va bien ? Je vous en prie, ouvrez la porte »
 
   Je ne réponds pas, j’ai honte d’avoir réagi de cette façon. Martin insiste encore, puis plus rien. Je sors finalement de la salle de bains, les yeux en larmes. Je souffle un coup. Je ne remarque pas Martin assis sur le bord du lit.
 
   « Alors c’est donc cela, votre père est accro à l’alcool, tout comme moi »
 
   Sa phrase me fait sursauter, je me retourne.
 
   « Vous auriez dû m’en parler. Cela aurait évité des situations comme dans la cuisine »
 
   « On se connaît à peine, Martin. Ce n’est pas quelque chose dont je suis très fière. J’évite d’en parler. C’est déjà assez lourd à assumer »
 
   « Je ne voulais pas vous blesser »
 
   « Mes émotions ont tendance à me jouer des tours. J’arrive très difficilement à les canaliser. Je ne suis pas parfaite »
 
   « Tant mieux. J’aime les gens bourrés d’imperfections. Ils sont bien plus intéressants »
 
   Sa tentative pour me redonner le sourire est une réussite. Mon professionnalisme reprend le dessus, il était temps.
 
   « J’ai commis une faute, Martin. Vous êtes chez vous, vous faites ce que vous voulez, je n’ai pas à me mêler de ce qui… »
 
   « Vous n’avez pas réagi par rapport à mon verre de vodka, mais plutôt par rapport aux propos que j’ai tenus. Veuillez m’excuser »
 
   Pourquoi s’excuse-t-il ? Ce serait plutôt à moi de le faire. Il s’avance vers moi.
 
   « On devrait vraiment retourner à la cuisine. Il me tarde de goûter ce club-sandwich »
 
   Il m’envoie son plus beau sourire, et celui-ci est communicatif. Je suis incapable de lui résister. Il sort en premier de la chambre, je le suis. En arrivant dans la cuisine, le verre de vodka de Martin a disparu. Je me sens coupable de la réaction que j’ai eue cinq minutes auparavant. Comment ai-je pu lui faire ça ? Je n’ose même pas regarder Margaret. Martin remarque mon air renfermé sur moi-même, il tente de me faire relever la tête.
 
   « Ce club-sandwich est un vrai délice. Ça, ce n’est pas bon pour vous, Becks. Vous allez devoir les préparer dorénavant. Il faut que je pense à le rajouter dans les tâches annexes du contrat »
 
   Martin est adorable. Encore une fois, je craque. Je relève la tête et je souris. Il poursuit avec un air sérieux.
 
   « Je vais faire un effort en matière d’alcool en votre présence »
 
   « Martin, non ! Je vous en prie, je n’ai pas à… »
 
   Margaret met sa main sur la mienne.
 
   « Surtout, Rebecca, laissez-le faire »
 
   « De mon côté, je tenterai de ne plus réagir de cette façon par rapport à votre dépendance »
 
   Martin me fait un signe de la tête comme pour me remercier d’accepter ce compromis.
 
   « Si vous avez terminé, on peut débarrasser et se mettre au travail »
 
   Il regarde sa montre.
 
   « Il me reste encore trois heures pour boucler le premier chapitre, ça devrait être suffisant »
 
   « Allez-y, Martin, je me charge de débarrasser. Je dois de toute façon attendre vos dernières pages »
 
   « Je vous en ai déjà envoyé trois »
 
   Margaret s’interpose.
 
   « Comme je vois que vous avez du travail tous les deux, je me charge de ranger »
 
   « Mais non, Margaret, je… »
 
   « Pas de discussion, Rebecca. Cela me fait plaisir, ne perdez pas de temps »
 
   Je ne discute pas sa proposition. Martin s’en va dans son bureau, et je rejoins ma chambre, le cœur plus léger d’avoir joué cartes sur table avec mon désormais patron. Je ne vois pas les trois heures filer, je ne lève pas mon nez du PC. Je mets en page, je corrige, j’imprime, je relis, j’apporte les nouvelles pages à Martin, afin qu’il fasse la dernière relecture.
 
   « Voilà les dernières pages »
 
   « Merci »
 
   Je lui dépose sur son bureau, il me demande de rester. Il se dépêche de relire les trois dernières pages qui clôturent le premier chapitre de son roman.
 
   « Tout semble parfait. Je dois vraiment vous remercier pour le travail remarquable que vous avez fait, Becks. C’est rapide, propre et efficace »
 
   « Merci à vous d’écrire ce genre d’histoire. D’attraper les lecteurs de cette façon et de ne plus les lâcher. De les retourner, de les prendre aux tripes. J’ai vraiment pris une claque en lisant le premier chapitre. Vous n’avez aucun souci à vous faire pour votre rendez-vous, je suis sûre que votre éditrice sera comblée »
 
   « En parlant de rendez-vous, je ferais bien de me préparer »
 
   « Allez-y, je me charge de prendre le roman »
 
   « Ok, c’est gentil »
 
   Il se lève de sa chaise, passe devant moi et laisse traîner sa main sur mon épaule en guise de remerciement. Son regard est lointain, tant mieux. Il ne voit pas toutes les émotions qui transpercent mon visage. Un long frisson me parcourt des orteils jusqu’au bout des doigts. Je quitte son bureau, car moi aussi, je dois me changer pour ce rendez-vous. Je rentre dans ma chambre, j’enlève mes chaussures et je me déshabille. Dans l’immense dressing, j’opte pour mon tailleur gris. Ce n’est pas pour être en accord avec mon patron, bien loin de là. Je choisis mon chemisier mauve pale. Lorsque je me regarde dans le miroir, je suis présentable. J’attache mes cheveux, j’enfile une paire de boucles d’oreilles en argent, cadeau de mes parents. Un coup de parfum ajoute la touche finale. Bon, il me reste encore la question des chaussures, mes bottes ou mes escarpins noirs ? À nouveau, le choix semble évident, les escarpins noirs. Si j’entre dans les bottes et que je me pointe à ce rendez-vous avec lui, on ne va pas me prendre pour son assistante, mais bien pour l’une de ses nombreuses conquêtes. Franchement, je n’ai pas envie d’avoir cette étiquette. 
 
   Je glisse le roman dans ma mallette brune en cuir.
 
   Lorsque j’ouvre la porte de ma chambre, j’entends Martin discuter avec Margaret, je souffle un coup et je me dirige vers le living. Mon arrivée fait taire Martin. Ses yeux pétillent, son regard monte et descend sans arrêt. Martin porte un jeans, un veston gris anthracite, ainsi qu’une chemise blanche et une cravate… grise. Bon, il faut qu’il arrête de me mater de la sorte, ça devient extrêmement gênant.
 
   « Je suis prête »
 
   Oui, ça, je sais qu’il le voit, il n’est pas idiot à ce point là. Bravo pour l’originalité, Becks. Margaret a l’air stupéfaite de constater la façon dont Martin me déshabille littéralement du regard. Elle embrasse Martin et le prend dans ses bras en lui glissant à l’oreille.
 
   « Je suis certaine que tout va bien se passer »
 
   « Merci, Margaret »
 
   Margaret s’approche de moi et me prend également dans ses bras. Je suis surprise de cette gentillesse et de cette démonstration d’affection. Elle me parle doucement.
 
   « Merci de ce que vous faites pour lui. Continuez surtout »
 
   Non seulement elle m’a surprise par rapport à son geste, mais aussi dans ses propos. Je regarde Martin, son visage s’attendrit en nous voyant dans les bras l’une de l’autre. Margaret nous propose de préparer notre repas du soir. Martin trouve l’idée excellente, ne sachant pas vraiment à quelle heure nous allons rentrer de notre rendez-vous. Il ne faut pas que j’oublie que j’ai promis à ma meilleure amie, Amy, de boire un verre avec eux pour mon départ de la boîte. Il faut que j’en informe Martin. Je préfère laisser passer l’entretien avec son éditrice et lui en parler plus tard.
 
   Nous quittons l’appartement et Margaret, prenons l’ascenseur et descendons jusqu’au parking. Martin m’ouvre la portière, il fait le tour et s’installe au volant. Lorsque je croise les jambes, il ne peut s’empêcher de convoiter mon genou. Je le remarque et, bizarrement, il fait diversion.
 
   « Ça ne vous dérange pas si je mets un peu de musique ? »
 
   « Non »
 
   Nous sortons du parking. Martin prend la direction de sa maison d’édition. Il est prudent dans le trafic dense, je le voyais plus en fou du volant avec le SUV qu’il conduit, un bon point pour lui. Nous arrivons en moins de dix minutes chez Selton Publishing Inc., siège de la maison d’édition située sur Broadway. Martin se gare, et nous entrons dans l’imposante tour. Il me laisse passer devant lui comme à son habitude et me plaque sa main dans le bas du dos. Je ne sursaute plus, je m’y suis habituée. En plus, elle me rassure. Martin s’avance vers l’accueil. Cette fois-ci, je vais le laisser faire les présentations.
 
   « Bonsoir, Courtney »
 
   « Monsieur Salinger, je suis très heureuse de vous revoir »
 
   Le contraire m’aurait étonné. Elle ne remarque même pas que je suis là. Elle se trémousse devant lui. Non mais, c’est quoi cette attitude ? Martin reprend son air sérieux et me présente.
 
   « Courtney, je vous présente mon assistante, Rebecca Paige »
 
   L’expression de son visage est très intéressante, je dois me retenir pour ne pas rire.
 
   « Enchantée, Courtney »
 
   Je la salue en la narguant. Quelle sensation extraordinaire cela procure. Elle me répond sur un ton assez froid.
 
   « Bonsoir, Mademoiselle Paige »
 
   Martin tente de mettre un terme à la lutte que nos regards se font.
 
   « Courtney, nous avons un rendez-vous à 17h30 »
 
   « C’est exact, Monsieur Salinger. Je vais prévenir Paloma de votre arrivée. Vous pouvez vous installer en attendant »
 
   « Très bien, merci »
 
   Nous faisons un demi-tour sur nous-mêmes, Martin remet sa main au niveau de mon dos. Nous nous installons dans le canapé ivoire de l’entrée, je fixe Martin. Il a son air confiant. J’aimerais être comme lui. Je sens monter un peu le stress. J’espère que cet entretien sera positif. Je n’arrête pas de décroiser mes jambes et, à chaque fois, Martin ne peut endiguer ses yeux de se baisser et de les contempler. Il commence à bouger ses mains, à les mettre sur ses jambes, à les passer dans ses cheveux, je crois que je le rends nerveux, Martin se tourne vers moi et me chuchote.
 
   « Arrêtez avec vos jambes ! Vous allez me rendre dingue »
 
   Je stoppe immédiatement de croiser et de décroiser les jambes. Je regarde timidement vers Martin. Sa mâchoire est crispée, il scrute le moindre mouvement de l’accueil. Soudain, Courtney, revient vers nous.
 
   « Monsieur Salinger, Paloma vous attend dans son bureau »
 
   « Merci, Courtney »
 
   Martin se lève d’un bond, il me tend une main, afin de m’aider à me relever. Un mec super galant comme ça, ça n’existe que dans les romans. Je peux me pincer, je ne rêve pas.
 
   J’attrape ma mallette et je suis Martin vers l’ascenseur. L’ascenseur nous emmène au 6ème étage. Nous sortons de l’ascenseur et nous nous dirigeons vers le bureau de l’éditrice de Martin, Paloma Stewart. Martin frappe à la porte. Un entrez très sec se fait entendre. Je redoute ce que je vais découvrir derrière cette porte. Martin est devant moi, je ne crains rien si quelque chose devait être balancé droit sur nous. Pourquoi est-ce que je pense à ça ? Tout va bien se passer, c’est évident.
 
   L’étonnement n’est pas pour moi, mais bien pour cette femme se tenant debout derrière son bureau. Alors, ça ressemble à ça une éditrice de best-sellers ? Martin fait les présentations. L’accueil est glacial. Je ne sais pas si c’est à cause de ma présence ou à cause de l’attitude de Martin par rapport à son boulot d’écrivain. Bref, elle nous dit tout de même de prendre place. Oh la la, ça promet. L’éditrice est en position d’attaque, je pense que Martin va s’en ramasser plein la face ! Je m’assieds, je garde la mallette sur mes jambes croisées, je sors le roman et je le donne à Martin. En voyant le mince tas de feuilles qui compose le premier chapitre, l’éditrice change d’expression et, franchement, là, ça sent le roussi pour notre écrivain.
 
   « Tu te fous de moi, Martin ! »
 
   « Absolument pas, Paloma. Tu me connais, je ne… »
 
   « Je t’en prie, Martin. Évite-moi ton baratin habituel. Je le connais par cœur »
 
   Encore une qui juge sans savoir. Je décide de prendre la défense de Martin et d’affronter le lion dans l’arène.
 
   « Ce n’est pas la quantité, mais la qualité qui compte. Ce premier chapitre est fantastique. Il vous prend par surprise et ne vous lâche plus. Cette fragilité dans les… »
 
   « Mais qui êtes-vous ? »
 
   « Rebecca Paige, je suis l’assistante de Monsieur Salinger » 
 
   Elle me dévisage avec mépris. Ca ne rigole pas. Je risque de me faire décapiter, mais Martin, en preux chevalier, arrive à mon secours.
 
   « Rebecca n’est pas que mon assistante, elle s’occupe désormais des relations publiques »
 
   « Je te rappelle que nous avons des gens qualifiés pour ce job »
 
   « L’autre incompétent ? J’espère que tu plaisantes. J’ai envoyé un mail dans ce sens, tu ne l’as pas lu ? »
 
   « Je l’ai jugé sans intérêt »
 
   Là, on ne joue plus vraiment dans la même catégorie, cette sorcière est imbuvable. En plus, elle n’a aucun goût pour s’habiller. Je suis certaine que Martin n’a pas eu d’aventure avec, elle est vraiment hors cadre comparativement à ce que j’ai vu lors de mon interview.
 
   « L’avis de ta soi-disant ‘assistante’ est plus le point de vue d’une groupie qui a lu tes huit romans »
 
   Hé oh ! Je suis là tout de même. Je commence à la trouver mauvaise de me faire attaquer de tous les côtés. Elle persiste dans ses propos.
 
   « Alors, tu as besoin d’une assistante ? Pourquoi ? Elle tape ton manuscrit, car tu es trop paresseux pour le faire tout seul ? Tu la paies en nature ? »
 
   Là, c’en est trop ! Martin met sa main sur la mienne ce qui a le don d’exaspérer ‘Miss Dragon’ en face de nous. Elle insiste une nouvelle fois.
 
   « Ne prends pas ton air déconcerté, Martin. Tout le monde connaît ton énorme penchant pour les femmes. Avoir une assistante sous ton toit, ça te permet de ne plus chercher ailleurs, tu peux la baiser quand tu 
 
   veux »
 
   Je suis à deux doigts de lui coller ma main en pleine figure à cette connasse, je suis scandalisée par ses propos. Martin me demande d’une voix douce.
 
   « Becks, vous voulez bien nous laisser un instant. Je dois régler un petit différent »
 
   Je n’ai pas envie de partir, j’ai mon honneur tout de même. Martin insiste.
 
   « Becks, s’il vous plaît »
 
   Je finis par abdiquer, je me lève et laisse Martin avec cette harpie. En sortant, j’ai même de la peine pour elle, je ne sais pas si elle se rend compte de ce qui l’attend. Je referme la porte et je m’éloigne dans le couloir, je n’ai nullement envie d’entendre des propos injurieux à mon égard. Même si je me suis éloignée, je peux distinguer des éclats de voix. Ca chauffe. Je suis appuyée contre le mur. Dix minutes passent, un quart d’heure, et c’est toujours l’engueulade dans le bureau de Paloma Stewart. Un homme s’avance vers moi.
 
   « Bonjour, puis-je vous aider ? »
 
   Je suis perdue dans mes pensées, je réponds à sa seconde tentative.
 
   « Bonjour, non, j’attends quelqu’un »
 
   « Je suis Adam McBride, je suis chargé des relations publiques au sein de Selton Publishing Inc. »
 
   « Enchantée, Rebecca Paige, je suis l’assistante de Martin Salinger »
 
   « Vraiment ? »
 
   Quoi vraiment ? Lui aussi a besoin d’un dessin ? Il continue la conversation poliment.
 
   « J’ai lu un mail vous concernant, Monsieur Salinger souhaite que vous vous occupiez des relations publiques le concernant désormais » 
 
   Serait-ce lui l’incompétent né dont parlait Martin ? Je vais sans doute avoir la réponse vu mon air dubitatif.
 
   « Martin Salinger ne fait pas partie du groupe d’auteurs dont je m’occupe, c’est mon collègue. Paloma m’a demandé de venir assister à l’entretien, mais j’ai été retenu en réunion »
 
   Il y a toujours des éclats de voix et quelques noms d’oiseaux fusent, ça se bagarre toujours dans l’arène ! J’esquisse un léger sourire envers mon interlocuteur, celui-ci comprend que la situation dans le bureau de Paloma Stewart est explosive.
 
   Pour détendre l’atmosphère, nous discutons de nos expériences respectives. J’ai fait des études en communication, mais je n’ai aucune expérience en relations publiques. Arriver dans un milieu aussi fermé que celui de l’édition et avoir un people comme Martin Salinger à gérer, c’est un sacré baptême du feu. Adam
 
   Mc Bride me laisse sa carte, je ne sais pas si je fais bien de la prendre.
 
   « Si vous aviez une question ou alors un souci, n’hésitez surtout pas. Mon carnet d’adresses est bien rempli, je pourrais vous être très utile »
 
   J’ai peur de ne pas avoir saisi toute la portée de cette phrase. Je n’ai pas le temps de cogiter, la porte du bureau de Paloma Stewart s’entrouvre.
 
   « Rebecca, pourriez-vous venir s’il vous plaît ? »
 
   Je ne réponds rien, je m’avance vers le bureau de cette ignoble éditrice, talonnée par Adam McBride. J’entre timidement. Martin est debout, Paloma Stewart est assise.
 
   A mon avis, la lutte a dû être sans pitié. Martin me fait signe de m’asseoir. Il veut refermer la porte, mais Adam McBride l’en empêche.
 
   « Monsieur Salinger, Adam McBride, chargé de relations publiques »
 
   Adam McBride lui tend la main, Martin ne prend pas la peine de le saluer, sa main reste dans la poche de son pantalon. Je présume que Martin est toujours en mode : retour de boomerang en pleine face. Paloma Stewart tente une explication concernant la présence de McBride.
 
   « J’ai demandé à Adam de se joindre à cet entretien… afin qu’il t’explique les… »
 
   Martin lui coupe la parole, ce n’est vraiment pas dans son éducation, mais je ne peux lui en vouloir.
 
   « Je t’ai dit que mon assistante s’occupait de ce point désormais ! Dois-je faire une lettre émanant de mon avocat pour que cela soit pris au sérieux ? Il y a plus important, Paloma. Je crois que tu dois des excuses à mon assistante »
 
   Il est en train de l’achever, oh la vache ! Il la force à me faire des excuses. Celle-ci s’exécute en me présentant ses plus plates excuses. Martin sait vraiment se montrer menaçant, et, à mon avis, je n’ai pas encore tout vu ni tout entendu.
 
   « J’aimerais avoir ton avis demain matin, Paloma »
 
   « Tu sais que je n’ai pas que toi dans mon équipe ! »
 
   « Tu exiges des délais. Pourquoi ne ferais-je pas pareil après tout ? Je peux terminer ce roman en deux mois si je my tiens. J’ai déjà écrit un roman sur six semaines, tu le sais. Alors pas de ça avec moi ! »
 
   Adam McBride entre à son tour dans la conversation.
 
   « Je suis heureux de constater que vous avez retrouvé toute votre inspiration, Monsieur Salinger »
 
   Martin se retourne et le descend littéralement sur place. Un tel regard, ça fait froid dans le dos. Martin lui répond sèchement.
 
   « Mon inspiration n’est jamais partie. Disons que l’écriture n’était plus l’une de mes priorités »
 
   McBride n’aurait pas dû ouvrir la bouche, bien mal lui en a pris. Néanmoins, cela ne l’a pas vraiment refroidi, il doit avoir l’habitude de ce genre de remarque. Il s’adresse à moi.
 
   « Mademoiselle Paige, je peux vous transférer le dossier complet de mon collègue, celui qui s’occupait de Monsieur Salinger. Vous aurez un aperçu des contacts et, par exemple, des dossiers de presse à fournir. Donnez-moi votre adresse email, et je vous les envoie directement »
 
   Avant que mes lèvres ne s’ouvrent, Martin contre-attaque.
 
   « C’est à moi que vous les envoyez et à personne d’autre ! Je transmettrais le tout à mon assistante »
 
   « Très bien, Monsieur Salinger, ce sera fait dans les plus brefs délais. Si toutefois, Mademoiselle Paige avait des questions, elle a ma carte » 
 
   Je ne comprends pas l’attitude de Martin. Veut-il tout contrôler avant de me donner quoi que ce soit ? J’ai signé un accord de confidentialité, alors où est le problème ? Arrête de tout analyser, Becks. L’entretien se termine, il est 18h20. Nous saluons ‘Miss Dragon’ et ‘Monsieur Relations Publiques’, j’empoigne ma mallette. Dans le couloir, je remercie encore une fois Adam McBride. Martin s’arrête et me lance un regard qui signifie : Bon, tu t’amènes ou quoi ?
 
   Je dis au revoir poliment et je rejoins Martin qui s’empresse de me flanquer sa main dans le bas du dos. Nous marchons jusqu’à l’ascenseur. Je regarde encore une fois dans la direction de Mc Bride qui est toujours dans le couloir à parler avec Paloma Stewart. Les portes s’ouvrent, et je passe devant Martin. Je me cale dans un coin de l’ascenseur, Martin passe sa main dans ses cheveux, fait tourner sa nuque à gauche et à droite, c’est certainement sa manière de décompresser. Lorsque le chiffre quatre apparaît sur l’écran, quelques mots sortent de sa bouche.
 
   « Veuillez excuser la grossièreté de ce McBride »
 
   Martin a le don de jouer sur les mots et d’exprimer des choses que lui seul perçoit. Comme je plisse le front, il comprend que je suis complètement dans le brouillard.
 
   « Ne me dites pas que vous n’avez rien remarqué ? »
 
   « Remarqué quoi ? »
 
   « Ah les femmes, vous êtes incroyables parfois »
 
   J’ai besoin d’une explication, il ne peut pas me laisser dans l’ignorance plus longtemps.
 
   « Lorsque nous étions dans le bureau, il n’a pas arrêté de mater vos jambes »
 
   Et alors ? Pourquoi semble-t-il choqué ? Lui aussi les a regardées durant le trajet jusque chez Selton Publishing Inc. et lorsque nous étions dans le hall d’entrée, assis dans ce canapé.
 
   « Il a reluqué votre cul depuis la sortie du bureau jusqu’à l’ascenseur. En plus, vous l’avez encouragé ! »
 
   J’hallucine ou il est en train de me juger et de me faire la morale ? ‘Monsieur j’ai un énorme penchant pour les femmes’ trouve l’attitude d’un autre mâle indécente ? C’est la meilleure de l’année. Il n’a pas apprécié que je me fasse mater de la sorte.
 
   « Il ne veut en rien vous aider dans les relations publiques. Il s’intéresse plutôt à LA relation »
 
   Il ne serait tout de même pas jaloux ? Mais non, que vais-je encore imaginer ? Il tente de justifier ses propos.
 
   « Il est indéniable que vous êtes très compétente. Je n’ai nullement envie qu’il vous propose de venir travailler avec lui chez Selton Publishing Inc. »
 
   Je trouve son explication peu convaincante. Il secoue à nouveau la tête avec un sourire, il a l’air désabusé. Un aveu de faiblesse, Monsieur Salinger ? La sonnerie de mon Smartphone me fait réagir, je décroche rapidement. Il s’agit de mon frère.
 
   « Lucas (…). Je m’excuse, j’ai oublié de te téléphoner hier soir, j’étais crevée (…). Oui, je vais bien. Écoute, pourquoi ne viendrais-tu pas me rejoindre ? (…). Je dois aller boire un verre avec mes anciens collègues de la compagnie d’assurances (…). Je t’envoie l’adresse du bar (…). Oui, je le fais sans faute. Bye, Lucas (…) »
 
   Martin est concentré sur les numéros des étages. Le zéro apparaît, une voix robotique nous annonce que nous sommes arrivés au rez-de-chaussée. Nous regagnons la voiture, Martin ne dit pas un mot, bonjour l’ambiance. Une fois installés, il retrouve sa langue.
 
   « J’ai cru comprendre que vous aviez des projets pour ce soir ? Je ne voulais pas écouter, mais comme nous étions dans un endroit confiné, c’était difficile de faire autrement »
 
   « Oui, je voulais vous en parler après l’entretien, mais mon frère a pris les devants »
 
   « Votre frère ? »
 
   « Oui, Lucas est mon petit frère, il a vingt-et-un ans. Il travaille dans l’entreprise familiale »
 
   « Quel secteur ? »
 
   « La construction »
 
   J’ai la sensation que Martin est soulagé que je lui dise qu’il s’agit en réalité de mon frère. En fait, je ne suis sûre de rien, il est tellement déroutant parfois. Je dois évoquer avec lui ma soirée avec mes anciens collègues. Savoir si cela ne le dérange pas que je m’absente quelques heures. Vu le salaire qu’il m’octroie pour ce travail.
 
   « Martin, j’ai rendez-vous avec ma meilleure amie Amy et plusieurs collègues. Nous buvons un verre pour mon départ de la compagnie d’assurances. Est-ce que cela vous pose problème dans votre emploi du temps si je sors quelques heures ce soir ? »
 
   « Becks, je ne suis pas un forçat du travail »
 
   « Je le sais, mais compte tenu de la rémunération que vous m’offrez pour ce job. Et bien, je me disais que peut-être, vous… »
 
   « Un travail a des limites, Mademoiselle Paige. Je vous donne donc ma bénédiction pour sortir ce soir. Je me doute que cet entretien ne s’est pas vraiment passé comme vous l’auriez espéré. Bienvenue dans mon monde. Relaxez-vous ce soir avec vos amis, et nous reprendrons demain matin »
 
   Je le remercie de sa compréhension, il m’envoie un sourire tendre. Il se débrouille bien en tant que patron, je suis heureuse de travailler pour lui. Nous rentrons à l’appartement, Margaret a délaissé les lieux. Lorsque Martin ouvre le réfrigérateur, il en sort un plat.
 
   « Mmmh, des lasagnes maison. Ça vous tente ? »
 
   « Oui »
 
   « Vous allez goûter les fameuses lasagnes de Margaret. Un délice, je dois juste les réchauffer »
 
   Pendant qu’il s’occupe de réchauffer les lasagnes, je prépare la table.
 
   On se croise dans la cuisine comme si nous avions toujours vécu ensemble, c’est une sensation étrange. Il sort deux verres à vin de l’armoire, se retourne vers moi.
 
   « J’ai un excellent vin rouge pour accompagner les lasagnes »
 
   « Du vin français ? »
 
   « Oui »
 
   « Alors ça va »
 
   Il éclate de rire.
 
   « Vous aviez vraiment vexé le chef Fournier »
 
   « Merci de me le rappeler »
 
   « Oh Becks, ce n’est rien. Un jour, je vous emmènerai dîner dans son restaurant. Mais il faut une occasion très spéciale »
 
   Il reprend son air sérieux, son regard intense, celui qui me fait sentir tellement vulnérable devant lui. Je suis incapable de bouger quand il me fixe de la sorte, il sait parfaitement l’effet qu’il me fait et il apprécie. Martin quitte la cuisine quelques instants. Je l’entends ouvrir une armoire, il réapparaît avec une bouteille de vin rouge. Il la débouche et en verse un peu dans mon verre.
 
   « Je vous laisse le privilège de le goûter »
 
   « Vous savez, Martin, je n’y connais rien en vin. Franchement, je… »
 
   « Buvez, vous discuterez après »
 
   Je m’exécute, le vin est très bon. Martin branche son téléphone sur la station d’accueil, la musique se diffuse dans tout le loft.
 
   « Je sais que vous aimez la musique. Et comme vous en avez besoin dans tout ce que vous faites. Je suppose que manger fait partie de la liste »
 
   Je crois que ‘Monsieur trop sûr de lui’ aimerait bien connaître ma liste. En guise de réponse, je hausse les sourcils. Il apprécie le langage corporel, j’ai même le sentiment qu’il est plus à l’aise. Oui, ça ne fait aucun doute. Je ne vois pas de foulard, ce soir, on ne joue pas. En un quart de seconde, il a remarqué que mon regard fouillait partout à la recherche de son foulard gris en soie. Martin m’avise de son observation, il ne va pas s’en priver.
 
   « Vous cherchez le foulard gris, n’est-ce pas ? »
 
   Oh merde ! Plus embarrassée que ça, ce n’est pas possible. Je suis prise à mon propre jeu, comme emprisonnée de mon désir inavoué. Il glisse une part de lasagne dans mon assiette et la dépose devant moi.
 
   « Je suis heureux que vous ayez apprécié à ce point. Je sais à présent que nous pourrions retenter l’expérience »
 
   Pourquoi pas et, la prochaine fois, je serai le dessert. Il est temps que je mange, la faim me fait dire n’importe quoi. Après avoir dîné, je reçois un message de mon amie Amy. Elle est prête à partir et me demande à quelle heure je compte arriver. Martin a débarrassé les assiettes et les verres sur le temps que j’étais en train de répondre au message d’Amy.
 
   « Vous auriez dû m’attendre »
 
   « Il n’y avait que deux assiettes et deux verres. Nous aurions été vingt à table, je vous aurais laissé débarrasser »
 
   Mais que vient-il de dire ? Il n’arrive pas à garder son sérieux bien longtemps.
 
   « Je plaisantais, Becks »
 
   « Oui, vous avez beaucoup d’humour. Bon, il faut que je me change avant de partir retrouver mes collègues »
 
   Je laisse Martin dans la cuisine et je me rends dans ma chambre. J’enfile un jeans, un t-shirt blanc, un gilet noir et, enfin, mes chaussures noires. Lorsque j’arrive dans le salon, il n’est plus là. J’entends une musique douce, elle provient de son bureau. Je jette un coup d’œil. Il travaille, il est concentré sur son histoire. Je resterais bien là à le contempler, mais ce soir, je sors.


 
   
  
 




 
   Chapitre 5
 
    
 
   Sur les conseils de Martin, j’opte finalement pour la plus petite des deux voitures. Il m’a tellement fait peur avec les taxis que je ne suis pas certaine de vouloir encore les emprunter. Avant de partir, j’envoie un message à Lucas. Je lui indique l’adresse du bar, sa réponse ne se fait pas attendre. 
 
   Je serai là dans dix minutes.
 
   Lucas
 
   Je démarre et j’active le GPS. La musique se met en route, j’augmente un rien le volume et je me lance dans le trafic. Lorsque je me gare, je vois mon frère faisant les cent pas devant le bar, je lui fais signe, il me rejoint.
 
   « Waouh, Becks. C’est quoi cette voiture ? Tu as gagné à la loterie? »
 
   « Salut, Lucas. Moi aussi, je suis contente de te voir »
 
   « Hey, ne détourne pas la conversation. Quelle bagnole, alors ? »
 
   « Si on rentrait ? Je te jure que je t’explique tout »
 
   Je réussis à faire diversion, il faut dire que j’ai un entraînement régulier. Chaque fois que Martin pose les yeux sur moi, je suis obligée de faire volte-face ou d’inventer un stratagème. À l’intérieur du bar, nous rejoignons Amy et quelques collègues de la compagnie d’assurances. Nous buvons quelques bières. Je m’arrête après la deuxième, je suis en voiture. Je suis contente de passer cette soirée en compagnie de mon frère et d’Amy. J’explique brièvement à mon frère en quoi consiste mon nouveau job, il est perplexe. Il prend son Smartphone et fait une recherche sur le net à propos de Martin Salinger. Il tombe sur une photo de mon nouveau patron, il écarquille les yeux.
 
   « C’est lui ? Tu bosses avec ce mec ? Et tu habites sous son toit ? »
 
   « Lucas, tu pourrais parler moins fort s’il te plaît » 
 
   « C’est un très mauvais plan, Becks. Franchement, je ne le sens pas »
 
   « Lucas, je t’assure qu’il est vraiment bien »
 
   « Sur quels points ? Physique ? Pécuniaire ? Sexe ? Créativité ? »
 
   Je laisse mon frère divaguer sur tous les qualificatifs qu’il veut au sujet de Martin. L’ambiance est bon enfant, plaisanteries et fous rires sont au rendez-vous. Tout à coup, Amy me fait un signe de la tête, elle me désigne l’entrée du bar. Je me retourne et, là, j’aperçois mon ancien patron qui est aussi mon ex petit ami, je vais au devant de gros problème. L’un de mes ex collègues fait signe à Matt Cassidy. Celui-ci s’approche et s’assied à notre table, juste à côté de moi. La situation va légèrement se compliquer. Matt commence son manège, alors qu’il est là depuis moins d’une minute, il m’embrasse sur la joue et pose sa main sur ma cuisse, ça commence fort. Mon frère est déjà en train de le démonter du regard, je suis contente qu’il soit là. Je m’empare de la main de Matt et je la repose sur sa jambe. Elle y reste trente secondes et revient sur ma cuisse, elle monte de plus en plus. Je lui écrase le pied, ce qui a pour effet de stopper sa main immédiatement. Matt profite de l’assemblée de ses subalternes pour leur raconter que nous avions une liaison. Maintenant, tout le monde est au courant, inutile de nier. Dix paires d’yeux me dévisagent. Non mais quel con ! Mon frère ne trouve pas la blague et l’humiliation qui s’en suivent à son goût. J’ai plutôt intérêt à le calmer rapidement avant que cela ne dégénère en bagarre. Je me lève et je fais mine de partir.
 
   Matt m’attrape par les hanches, je tombe sur ses genoux Je me débats, mais rien n’y fait. Pour Lucas, c’est le geste de trop. Il m’attrape le bras, me dégage de l’emprise de Matt et lui balance une droite au niveau de la mâchoire. Je me cramponne aux épaules de mon frère et je l’emmène plus loin, en-dehors du bar. Là, je lui fais la morale, je suis hors de moi.
 
   « Tu n’es pas bien ! »
 
   « Tu voulais sans doute que je reste là à le regarder t’humilier davantage ! Merde, Becks ! Ce mec est un gros connard ! Comment as-tu pu aller avec ce type… marié en plus »
 
   « Je suis en train de me poser la même question. Fais voir ta main »
 
   « Oh, ce n’est rien »
 
   « Merci de m’avoir sortie de ce mauvais pas »
 
   « Un frère, c’est fait pour ça. Si on rentrait, je n’ai plus envie de trainer dans le coin »
 
   Je raccompagne mon frère jusque chez mes parents, il habite toujours sous leur toit. Il m’invite à entrer, mais je ne m’en sens pas le courage.
 
   « Peut-être un autre jour, Lucas »
 
   « Becks, je crois que… »
 
   « Lucas, pas aujourd’hui, c’est tout »
 
   « D’accord, merci pour la balade, c’était très agréable »
 
   « Tu sais, tu n’avais pas besoin de lui casser la figure si tu avais envie que je te ramène en voiture de luxe »
 
   « Maintenant, je le sais. Becks, fais attention à toi, je n’ai pas trop confiance en ce type, l’écrivain pour qui tu travailles »
 
   « Lucas, fais-moi confiance »
 
   « Ouais, comme pour l’autre connard du bar avec qui tu as eu une liaison durant sept mois. Franchement, ça craint, Becks »
 
   « Bye, Lucas »
 
   « Bye, frangine. N’oublie pas de m’appeler »
 
   Après avoir déposé mon frère, je rentre sur Central Park West. Lorsque je me gare à l’emplacement prévu, je remarque que sa voiture n’est plus là, Martin est certainement sorti. J’espère ne pas revivre le même enfer que ce matin. En entrant dans l’appartement, celui-ci est désert. Je me prends une bouteille d’eau dans le réfrigérateur et je vais dans ma chambre. En entrant, je me dirige vers la fenêtre et je l’ouvre. De l’air frais y entre, ça fait du bien. Je me déshabille. J’hésite à porter encore une fois le pyjama de Martin, il va falloir que je lui rende. Bon allez, c’est la dernière nuit que je le porte. Demain, il sera dans le panier à linge. Je passe le pyjama de Martin, dieu que c’est agréable, j’avais besoin de cela pour ne plus penser à la soirée mouvementée que j’ai passée. Je bois un coup, je referme la fenêtre, je me glisse dans mon lit et j’éteins la lumière.
 
    
 
   Lorsque j’ouvre les yeux le lendemain matin, le soleil brille, il est 7h30. J’ai extrêmement bien dormi, j’en avais vraiment besoin. Je n’ai pas entendu Martin rentrer, est-ce positif ou négatif ? Je réfléchirais à cette question sous la douche. Je suis prête en moins de trente minutes. Je rentre dans mon jeans d’hier soir, je passe un t-shirt plus long. L’encolure est très large, ce qui dévoile l’une de mes épaules, et également la bride de mon soutien-gorge. Je relève mes cheveux, je les attache et je mets mes lunettes. Je ne vois pas de loin, enfin pas bien. J’allume l’ordinateur, déjà trois messages de Martin.
 
   Il a travaillé jusqu’à 23h30. Et après, qu’a-t’il fait ? Ça ne me regarde pas. Tout est calme dans le loft, rien de cassé ou de renversé, rien qui traine sur le sol. Martin est certainement en train de dormir dans sa chambre. J’ai remarqué qu’il y avait des céréales, je me prends un bol. Je verse les céréales et le lait, je me sers un grand verre de jus. En mangeant, je relis quelques pages du premier chapitre, je suis toujours sous le charme de son écriture fluide et sensuelle. 
 
   Tout à coup, je lève les yeux et je vois la porte du bureau de Martin s’ouvrir lentement. Une fille, grande, portant des talons aiguilles, un porte-jarretelles et de la lingerie haute-couture à plus de huit cents dollars l’ensemble, en sort. Je reste bouche-bée en la voyant, elle a un corps parfait. Je tuerais pour avoir le même : des jambes interminables, un ventre ultra plat, des seins bien proportionnés, des cheveux soyeux, un sourire éclatant, zéro kilo en trop. Elle foutrait des complexes à n’importe qui. J’ai l’appétit coupé, je laisse tomber la cuillère dans mon bol de céréales. Il y a du lait partout sur le comptoir, merde. 
 
   La fille se rapproche lentement, comment peut-elle marcher avec des talons pareils ? Elle a une drôle de démarche. Je ne sais pas si, finalement, c’est dû aux talons, ou alors elle a trop bu la veille, ou encore elle a dû se faire… Oh, je préfère ne pas penser à cela. Je regarde rapidement vers le piano. Le tabouret est renversé. Ok. La porte fenêtre comporte une immense trace. Finalement, je crois que si elle marche difficilement, c’est pour la troisième raison, celle qui m’a simplement effleuré l’esprit. Elle finit par ouvrir la bouche.
 
   « Bonjour, j’espère que vous n’êtes pas sa femme »
 
   Si j’étais sa femme, il y a déjà longtemps que tu aurais dégagé le plancher et que j’aurais castré ce goujat ! Je lui réponds que non. Elle n’est pas gênée pour deux centimes cette fille, elle me demande de faire du café.
 
   « Vous devriez plutôt vous adresser au monsieur dans le bureau »
 
   « Ah oui, le bel écrivain. Ce mec est un dieu au lit »
 
   Je n’ai vraiment pas envie d’entendre le résumé de leurs ébats. Surtout pas au petit dej’. Comme elle est lancée, elle continue.
 
   « C’est un insatiable du sexe. Je n’ai jamais vu ça. Pourtant, j’ai couché avec des tas de mec, mais lui, c’est le Number One »
 
   Je suis ravie d’entendre qu’elle a pris son pied au lit avec lui. Elle me contemple, ce qui me met très mal à l’aise.
 
   « Mais, au fait, vous êtes qui ? »
 
   « Je suis son assistante »
 
   « Ah, j’ai super soif. Je peux prendre ton verre ? »
 
   Je n’ai même pas le temps de répondre, elle le prend et boit une grande gorgée. Je suis en train de rêver, je vais certainement me réveiller et me dire que tout ceci n’est pas réel. Soudain, j’entends un boum. Ça provient du bureau de Martin. Un mot grossier, deux, trois, aïe, le réveil a dû être brutal pour ‘Monsieur je suis un dieu au lit’. Martin ouvre la porte précipitamment, il n’est vêtu que d’un boxer gris clair, bien entendu, et d’une cravate. Ses premiers mots sont pour moi.
 
   « Oh putain, Becks ! »
 
   Oui, il y a mieux comme entrée en matière, je le conçois, mais bon disons que là, c’est surprise totale. 
 
   Je me décale légèrement vers la droite, car ‘Miss Super Bitch’ me gâche la vue du corps sculptural de ‘Monsieur L’écrivain’. Waouh, sacré spectacle ! Lorsqu’elle entend la voix de Martin, elle se retourne et lui roule une pelle magistrale, elle le dévore littéralement. Elle glisse ses mains dans son boxer. Bon, si celui-ci venait à tomber sur ses chevilles, je ne lèverais pas les yeux au plafond. Il tente de calmer les ardeurs de ‘Miss Bout de bois’. Elle est tout de même fort mince, limite maigre. À mon avis, elle serait mannequin que ça ne m’étonnerait pas. Après plusieurs essais pour ne pas se retrouver nu comme un vers devant moi, il remballe son top modèle dans son bureau. Il la regarde se déhancher jusqu’à ce qu’elle disparaisse complètement. Je n’en crois pas mes yeux. Et dire qu’hier, chez Selton Publishing Inc., il a piqué une crise, car Adam McBride avait soi-disant maté mon cul. Il ne manque pas de culot tout de même !
 
   Martin fait demi-tour et me fait face. Il a l’air un peu embarrassé tout de même, cela m’étonne. D’autres seraient rentrés sous terre mais pas Martin. Il est chez lui après tout.
 
   « Bonjour »
 
   « Bonjour »
 
   « Vous avez bien dormi ? »
 
   « Certainement plus que vous »
 
   « Ça, c’est certain. Votre soirée s’est bien 
 
   passée ? »
 
   Il veut qu’on continue la conversation, alors qu’il est presque nu devant moi. Je suis obligée de lui répondre si je ne veux pas que cela parte en sucette.
 
   « Ça aurait pu être mieux »
 
   Il est intrigué, j’aurais dû dire oui, comme cela la discussion était close, mais je décide de changer de tactique et d’aborder un sujet un rien sensible.
 
   « Martin, écoutez, pour ce matin. Ce face à face avec votre… votre… amie. Je crois que je ne suis pas à ma place ici, constamment avec vous. C’est vrai, vous avez votre vie… très différente de la mienne. Comme je vous l’ai dit, je ne veux pas changer les choses »
 
   Martin ne me regarde pas, il enlève sa cravate qu’il a toujours autour du cou et la balance dans le divan.
 
   « J’ai besoin d’un verre ! »
 
   Il se prend un verre rond, quelques glaçons et entame une nouvelle bouteille de whisky. Bordel, j’aurais mieux fait de me taire. Il n’a rien sur l’estomac et avale une grande gorgée. Il ne me regarde pas dans les yeux, son regard s’est arrêté sur mon épaule dénudée. Il la détaille avec attention tout en continuant de siroter son whisky. Lorsqu’il a terminé son verre, il le dépose sur le comptoir violemment et me dit droit dans les yeux.
 
   « J’ai un style de vie très particulier, c’est vrai. Mais vous avez signé un accord de confidentialité dans ce sens. Je n’ai pas envie que vous partiez ! J’ai besoin de vous… »
 
   Il marque un temps d’arrêt.
 
   « Pour mon roman ! Alors soit vous vous accommodez de tout ce qui vous entoure… soit… vous prenez la porte ! »
 
   Il ne me laisse même pas le temps d’argumenter, il s’en va et ferme violemment la porte de son bureau. Durant quelques secondes, j’ai eu l’impression d’avoir quelqu’un d’autre en face de moi, cet orgueil démesuré, cette envie, et même cette colère sur son visage. Il va falloir que je m’endurcisse si je veux tenir le coup face à ‘Monsieur je pète un plomb constamment’. Je décide de laisser mon déjeuner pour me réfugier dans ma chambre.
 
   Je m’installe devant l’ordinateur, je branche mon téléphone et je monte le volume. Je cherche une chanson dans la liste de lecture, une chanson un peu plus rock, c’est tout à fait ce qu’il me faut. J’ouvre les différents mails que Martin m’a envoyé hier soir. Il a pas mal bossé, quinze pages. Je ne peux qu’admirer son travail, juste son travail. En parlant de cela, il serait temps que je m’y mette s’il a envie de relire les pages d’hier avant de se mettre à l’écriture. Je me plonge dans les pages que Martin a écrites hier. Pas étonnant que ses huit livres soient tous des best-sellers. Une mélodie de piano résonne dans mes oreilles, un air plus triste, avec des paroles qui collent bien au moment. Il en faut peu pour que je ne me mette pas à pleurer. Il faut que je me ressaisisse. Puisque Martin n’a pas daigné écouter ce que j’avais à lui dire, il sera peut-être plus réceptif à un email.
 
    
 
   Monsieur Salinger, Martin,
 
   Comme vous ne m’avez pas laissé l’opportunité de m’expliquer lors de notre courte conversation dans la cuisine. Je me permets de vous écrire, ça me semble la meilleure solution. Je ne peux juger votre dépendance, votre style de vie. Je pense qu’il serait opportun de revoir notre contrat de travail, ainsi que notre cohabitation. Il serait peut-être préférable que je retourne vivre dans mon appartement, cela éviterait des situations comme celle de ce matin.
 
   Sachez que j’adore ce travail, il est très enrichissant pour quelqu’un qui aime la littérature comme je l’aime. De pouvoir vous côtoyer, vous et votre sens artistique au quotidien, est une chance inouïe. J’ai juste besoin de temps pour m’adapter à ma nouvelle vie, à tout ce qui m’entoure, je n’y ai jamais été confrontée auparavant. Pourriez-vous me laisser ce temps dont j’ai besoin ou souhaitez-vous mettre un terme définitif à notre collaboration ? 
 
   Bien à vous,
 
   Becks Paige
 
    
 
   J’attends un peu pour l’envoyer. Je n’ai pas envie qu’il débarque dans ma chambre comme un fou. Je suppose qu’il va être encore occupé quelques heures avec son mannequin. J’ai terminé le boulot sur les quinze pages, je les imprime. Je me change, je mets un t-shirt, un legging jusqu’aux genoux, une paire de baskets. J’emporte mon téléphone, je vais profiter du soleil pour courir dans Central Park. Avant de quitter ma chambre, j’appuie sur envoyer. En arrivant dans le living, pas l’ombre de Martin, ni de son mannequin. Je dépose les quinze pages sur le comptoir. Je lui laisse une note sur les feuilles, afin de lui faire savoir que je suis partie une heure. Je sors de l’appartement et j’emprunte l’ascenseur. La température est idéale pour courir. Je rencontre énormément de joggeurs et je croise des gens qui se promènent. Je profite du moment, avec la musique dans les oreilles. Il y a un joggeur à plus de vingt mètres de moi, il a une course aisée. Je suis certaine que je peux le rattraper. J’accélère et je me mets en chasse. J’arrive à le rejoindre, je suis fière de moi. En le passant, je lui envoie un grand sourire. Après une heure de course, je rentre à l’appartement. J’espère de tout cœur ne plus tomber sur le mannequin squelettique en tenue légère. Je ferme les yeux et j’enfonce la clé. J’ai toujours mes écouteurs, je n’ai pas envie d’entendre des bruits suspects. En passant dans le living, j’aperçois Margaret et Martin dans la cuisine. Martin s’est douché et habillé. Je l’aimais bien portant juste un boxer, mais la situation aurait été intenable et surtout ingérable. Martin me dévisage. Il ouvre le réfrigérateur et me lance une bouteille d’eau.
 
   « Vous auriez dû me dire que vous alliez courir, je serais venu avec vous »
 
   « Vous étiez occupé »
 
   S’il croit que je vais faire la carpette, il se met le doigt dans l’œil ! Il esquisse un sourire en coin.
 
   « Ouais, c’est vrai. Très intéressant votre style d’écriture »
 
   Merde, il a lu mon mail ! Il tente par tous les moyens de me mettre mal à l’aise, mais ça ne marche pas. Je suis peut-être virée, alors je n’ai rien à perdre.
 
   « Vous aviez une requête je pense. De vous laisser un peu de temps. Je crois que nous avons chacun besoin de ce temps d’acclimatation l’un à l’autre. Merci d’avoir soulevé ce point, Becks. J’aimerais qu’on continue notre collaboration si vous êtes d’accord ? »
 
   Je laisse le silence envahir quelques secondes la pièce. Le visage de Martin change, il devient grave. Je ne peux pas faire durer le suspens plus longtemps. Le voir comme ça, ça me fend le cœur.
 
   « Juste le temps de me changer et de prendre une douche, et je suis à vous, Monsieur Salinger »
 
   Ses yeux s’embrasent, j’aurais dû ajouter professionnellement parlant, bien sûr ! Je tourne les talons à la vitesse grand V, je n’ai pas envie de subir une énième fois les assauts sensuels de ‘Monsieur le séducteur.’ Je suis en t-shirt, j’ai transpiré en courant et la façon avec laquelle il m’a lentement déshabillée avec son regard de feu me fait frissonner donc pointer ! Vite sous la douche, Becks, avant qu’il ne le remarque.
 
   Après ma douche, je me rends dans la buanderie où Margaret est en train de repasser, ça sent le linge frais et le propre. À mon avis, on pourrait manger par terre. Je pense que Margaret a dû discuter avec Martin du mail, j’en suis même convaincue. Je la laisse commencer notre conversation.
 
   « Alors ce jogging ? Il vous a fait du bien ? »
 
   « Beaucoup de bien, j’en avais besoin. Vous êtes occupée, je reviendrais »
 
   « Non, non, Rebecca. Je peux m’arrêter quelques minutes. Je suppose que vous venez pour le fonctionnement de la machine à lessiver »
 
   « Oui, vous savez, je ne veux en aucun cas chambouler votre… »
 
   « Rebecca, je pense que vous l’avez répété assez souvent. Il n’y a aucun problème, chacun doit s’adapter à l’autre si nous voulons que cela marche »
 
   Margaret m’adresse un clin d’œil, ma pensée se confirme au sujet de mon mail. Après avoir vu le fonctionnement des appareils ménagers de la buanderie, je rejoins Martin dans son bureau. Il porte ses lunettes. Il a le look d’un étudiant studieux. Il n’a pas levé les yeux, pourtant il sait que je suis là.
 
   « J’espère que vous avez apprécié votre parcours dans Central Park ? »
 
   « C’était agréable, en effet. Je n’avais jamais couru dans le parc »
 
   « La prochaine fois, je vous montrerai l’un de mes parcours préférés »
 
   « Avec plaisir »
 
   Nous discutons une bonne heure du roman. Martin me fait part de ses idées pour les prochaines pages, je l’écoute avec attention, je suis vraiment dans mon élément. Voir déborder son imagination de la sorte, c’est un véritable régal. Tout à coup, son regard devient sérieux, sa voix prend une intonation de confiance absolue.
 
   « J’ai bien réfléchi et je pense qu’avec les idées que j’ai, je pense faire plusieurs tomes de cette histoire »
 
   Il m’annonce cela avec un aplomb déconcertant. J’ai dû mal à réaliser. Il s’en rend compte.
 
   « Vous n’avez pas à vous inquiéter pour votre emploi. Vous allez m’avoir encore un moment sur le dos »
 
   « Martin, je ne voudrais pas jouer la rabat-joie ou encore la pessimiste, mais tout cela dépend de votre inspiration »
 
   « Hey, Mademoiselle Paige. Ayez confiance en moi comme j’ai confiance en vous ! »
 
   Waouh, quelle déclaration, j’en reste sans voix. Il se lève, fait le tour de son bureau, me regarde et me tend sa main.
 
   « Pour fêter cela, je vous invite. Venez »
 
   J’avance ma main vers la sienne. Il la sert doucement et m’aide à me lever. Il tire son téléphone de sa poche, ouvre son répertoire et appuie sur un nom donné. Il me tient toujours la main. Nous sortons de son bureau et nous nous arrêtons au milieu du salon. Margaret est en train de boire en nous regardant avec intérêt. Je lui mime que je ne sais pas vraiment ce qu’il est en train d’arranger. Quelques sonneries plus tard, Martin a quelqu’un en ligne.
 
   « Salut Kyle, Martin Salinger (…) Je vais bien merci (…) J’aimerais une table dans le jardin (…) Oui, disons dans vingt minutes, c’est possible pour toi ? (…) Merci, Kyle (…) »
 
   Martin se retourne vers moi, il affiche un visage rayonnant comme celui d’un enfant qu’on emmène au parc d’attractions. Il m’annonce qu’il a réservé une table chez Kyle Weitz. Ce nom ne me dit absolument rien.
 
   « Martin Salinger, comment as-tu réussi à avoir une table là-bas dans un délai aussi court ? »
 
   « Madame Dickinson, sachez que mon nom est le meilleur passe-droit »
 
   « Ça, je veux bien le croire »
 
   Margaret ne peut s’empêcher de rire, Martin lui emboîte le pas. Qu’est-ce que j’aime le voir rire aux éclats et le voir détendu de la sorte. Soudain, je suis prise de panique, il m’invite au resto, mais je ne peux pas y aller comme ça ! Je lâche la main de Martin brusquement, il se retourne, interloqué.
 
   « Il faut que je me change si nous sortons manger. Je ne peux pas y aller comme ça ? »
 
   « Vous êtes très bien. Je suis en jeans, t-shirt et baskets. Ils nous accepteront ne vous inquiétez pas »
 
   Ça ne me rassure guère. Je fais mine de retourner vers ma chambre, Martin m’en empêche en mettant sa main sur mon bras?
 
   « Hey, ‘Mademoiselle je n’ai pas beaucoup confiance en moi’. Ne changez rien, s’il vous plaît »
 
   Comment peut-on résister à cela ? Il a son air de chien battu, sa lèvre inférieure qui tombe légèrement, je ne sais pas lutter.
 
   « Je vais chercher mon sac, je ne change rien »
 
   « Merci, Becks. Je vous attends »
 
   Comme j’ai promis à Martin de ne pas me changer, je tiens parole. Je mets juste des boucles d’oreille et un coup de parfum. J’attrape mon sac et mes lunettes de soleil que je glisse dans mes cheveux. Martin m’attend, il a son appareil photo en bandoulière. Dès qu’il me voit arriver, il me mitraille avec son appareil photo.
 
   « Que faites-vous ? Vous me prenez en photo ? »
 
   Il me fait un signe de la tête. Je hais les photos.
 
   « J’ai horreur qu’on me prenne en photo ! Je suis tout sauf photogénique »
 
   « Vous êtes dans la boîte. Je trouve que vous êtes plus que photogénique. Vous savez que je travaille énormément sur photos »
 
   « Oui »
 
   « Après avoir déjeuné, nous irons nous balader dans Central Park. J’ai besoin de photos pour mon roman. Des paysages, des situations, des personnes, des monuments. Je me laisserais guider par mon inspiration »
 
   Cet après-midi me semble très intéressante, mais pour l’instant, il m’emmène déjeuner. Il me tend un cahier et un crayon.
 
   « Vous avez un grand sac, pourriez-vous prendre ce cahier et ce crayon ? Juste au cas où il me viendrait une idée pour le roman »
 
   Je fourre le cahier et le crayon dans mon sac. Comme chaque fois que nous empruntons la voiture et que nous sommes tous les deux, Martin m’ouvre la portière. Je pense que je ne me lasserais jamais de cette galanterie. Il dépose son appareil photo dans le coffre et s’installe au volant. Il prend ses lunettes de soleil et, d’un geste désinvolte, les place sur son nez. Il a l’air d’un vrai dandy comme ça.
 
   Il passe sa main dans ses cheveux, tourne la tête vers moi, je peux voir le reflet de mon visage dans ses lunettes, j’ai un sourire jusqu’aux oreilles.
 
   « Musique, Mademoiselle Paige ? »
 
   « Toujours, Monsieur Salinger »
 
   « C’est parti »
 
   Nous arrivons au restaurant, le cadre est imposant. Martin a réservé une table dans le jardin derrière, à l’abri des regards. Je profite de chaque instant, car si je ne travaillais pas pour lui, je ne serais sans doute jamais venue dans un endroit aussi luxueux que ce restaurant.
 
   « Alors, que pensez-vous de l’endroit ? »
 
   « C’est magnifique. Le jardin est impressionnant, c’est difficile de s’imaginer qu’on est en plein cœur de New York »
 
   « Je suis du même avis. C’est ma sœur, Ellie, qui a fait toute la déco du restaurant »
 
   « Waouh ! C’est grandiose ! C’est du très beau travail »
 
   « Vous devriez bien vous entendre, vous avez le même âge, et aussi… le même caractère »
 
   Qu’est-ce qu’il sous-entend ? Je ne vois pas ses yeux, il a gardé ses lunettes, mais son sourire est intact. Oui, ‘Monsieur L’écrivain’, tu peux prendre ton air amusé en me voyant froncer les sourcils. Nous sommes installés depuis cinq minutes, une femme s’avance et s’arrête à notre table.
 
   « Monsieur Salinger ? »
 
   « Oui »
 
   « Pourrais-je avoir une dédicace ? J’ai justement votre dernier roman dans mon sac, et vous êtes là »
 
   « Donnez-moi votre livre Vous vous appelez ? »
 
   « Barbara » 
 
   Il s’exécute, il ne fait pas que le signer, il ajoute un petit mot.
 
   « Tenez »
 
   « Allez-vous bientôt sortir un nouveau roman ? »
 
   « C’est en préparation »
 
   « Je ne voudrais pas abuser, mais… je pourrais vous prendre en photo ? »
 
   « Bien sûr ! »
 
   Il dépose sa serviette sur la table et se lève.
 
   « Venez avec moi sur la photo, elle n’en sera que plus jolie. Becks, vous voulez bien ? »
 
   Il attrape la fille par la taille et la ramène vers lui. Je me saisis du téléphone portable et je fais une photo. Il a son sourire de star. À mon avis, cette fille sera à rajouter à la liste déjà longue des femmes passées dans les bras de Martin. Je dois me rendre à l’évidence, je ne suis pas la seule à ne pas pouvoir résister au charme de Martin Salinger. Il lui adresse encore quelques mots, la demoiselle s’en va, ravie d’avoir été le centre d’attention de ‘Monsieur Best-sellers’ durant quelques instants. Martin s’assied et s’excuse.
 
   « Désolé pour cette interruption. Faites-moi penser à inclure cette tâche annexe à votre contrat »
 
   Il hausse les sourcils, il est pince-sans-rire ce type ! Au début c’est très déroutant, mais je commence à cerner le personnage, enfin je crois. Durant le repas, il note quelques idées dans le cahier qu’il a emporté. J’aime voir son air concentré lorsqu’il est en pleine inspiration. Je ne me lasse pas de l’observer et d’étudier chacune de ses manies. Avant de quitter le restaurant, Martin salue encore quelques personnes. Il se rend disponible et accessible. Franchement, ça ne peut faire que du bien à sa réputation. Nous prenons la direction de Central Park.
 
   Pendant que nous roulons, Martin reçoit un appel de sa maison d’édition, et plus précisément de son éditrice, Paloma Stewart.
 
   « Martin Salinger ! »
 
   « Paloma, content d’avoir de tes nouvelles à presque 13 heures ! »
 
   « T’es un sacré putain d’enfoiré, Salinger ! »
 
   Ca commence très mal cet entretien téléphonique. De son côté, Martin n’a pas l’air inquiété le moins du monde. J’ai même l’impression qu’il se fout de la tête de son éditrice.
 
   « J’attendais ton coup de fil un rien plus tôt, Paloma ! Disons vers 9 heures»
 
   « Tu n’es jamais réveillé à cette heure ! »
 
   « Bon, quelle est la raison de ton appel ? »
 
   « À ton avis ? J’ai lu le premier chapitre… et… ton assistante, la groupie, elle avait entièrement raison »
 
   La groupie ? C’est comme cela qu’elle me surnomme ? Non mais pour qui se prend-elle l’éditrice mal fringuée ? Martin sent que je suis légèrement vexée.
 
   « Paloma, je ne suis pas seul dans la voiture. Mon assistante est présente, tu sais la groupie, comme tu l’appelles »
 
   Un silence s’installe dans la voiture, un bonjour sort du haut-parleur. Je réponds sur un ton glacial. Putain, je ne supporte pas cette bonne femme ! Elle ne semble prêter aucune attention à ma personne. Quel mépris tout de même ! Paloma chante littéralement les louanges de ce premier chapitre. Je décide de contre-attaquer.
 
   « Et vous n’avez pas encore lu la suite. C’est tout simplement irrésistible, toute cette osmose entre les personnages, l’évolution de l’histoire »
 
   Martin écoute avec attention et comprend que je suis en train de me venger. Il rit de me voir lui en mettre plein la figure avec délectation. Nous arrivons aux abords de Central Park. Martin reprend le fil de la conversation.
 
   « Paloma, on doit te laisser. Nous sommes arrivés »
 
   « Martin, attends, je ne te… »
 
   « Bye, Paloma »
 
   Martin raccroche au nez de son éditrice, la voix de Paloma disparait. Je suis heureuse de ne plus l’entendre. Il défait sa ceinture et se tourne vers moi.
 
   « Ca va ? »
 
   « Oui »
 
   « Ne vous laissez pas intimider surtout, c’est un milieu de requins »
 
   Martin ne dit pas un mot de plus. Il sort de sa voiture et prend son appareil photo qui se trouve dans le coffre. Il n’arrête pas de prendre des photos. Il est très appliqué, très concentré, totalement l’opposé de ce que j’ai vu ce matin. Je m’assieds sur un banc et je le regarde à l’œuvre. Tout à coup, il se retourne vers moi. Je deviens sa cible.
 
   « Oh non, Martin ! Pas moi ! »
 
   Je mets mes mains devant mon visage, cela ne l’arrête pas. Il tourne et continue à me photographier. Il faut que je trouve une idée afin qu’il arrête. Voilà la solution, un marchand de crème glacée, parfait ! Je bondis du banc. Martin baisse son objectif. J’ai envie de le surprendre.
 
   « Est-ce que, dans le contrat de travail, il est indiqué que je ne peux en aucun cas offrir une crème glacée à mon employeur ? »
 
   Il s’arrête de marcher et me dévisage, stupéfait. J’ai réussi à l’étonner, je suis fière de moi. 
 
   Je me retourne tout en continuant à avancer. Je lui pose la question fatidique.
 
   « Quel parfum voulez-vous ? »
 
   « Celui que j’aimerais par-dessus tout… n’existe pas »
 
   Il a son regard de braise, cette fois-ci, c’est à mon tour d’être déstabilisée. Je baisse les yeux la première. Je continue de marcher en direction du glacier. Martin est assis sur le rebord du banc, son appareil photo à la main. Je sais qu’il continue son manège de me photographier, alors que je lui ai pertinemment demandé d’arrêter. Je lui prends un cornet avec une boule vanille et une boule caramel. Quant à moi, j’opte pour la vanille également et une boule spéculoos. Je reviens auprès de lui. Il braque toujours son objectif dans ma direction. Qu’il est énervant, il ne fait jamais ce qu’on lui demande, pire qu’un enfant ! Je lui tends le cornet de crème glacée.
 
   « Tenez »
 
   « Merci »
 
   « Je vous ai pris vanille et caramel »
 
   « Excellent choix »
 
   Voilà encore quelque chose dont je pense ne jamais me lasser, son sourire. Il ne quitte pas ma crème glacée des yeux.
 
   « Vous avez pris spéculoos ? »
 
   « Oui, vous avez votre crème glacée. N’espérez pas la goûter ! »
 
   « S’il vous plaît »
 
   « Non ! Même pas en rêve, Monsieur Salinger. C’est mon cornet ! »
 
   « Vous ne partagez pas votre cornet ? »
 
   Comme à chaque fois, la discussion est à double sens, Martin est un maître en la matière.
 
   Je sais très bien qu’il veut qu’on avance sur ce terrain, il espère me voir réagir.
 
   « Non, je n’aime pas partager. Pourquoi, vous partagez votre cornet ? »
 
   « Oh, Mademoiselle Paige, vous avez l’esprit mal tourné »
 
   Comme d’habitude, il tourne la situation à son avantage. J’en rage ! Il me nargue avec son appareil photo. Il prend une photo, puis une deuxième, alors que je suis en train de manger ma crème glacée.
 
   « Vous ne faites jamais ce qu’on vous dit de faire n’est-ce pas ? Ce n’est pas dans votre nature, je présume ? »
 
   « Bonne analyse, Mademoiselle Paige »
 
   « Pourquoi ? »
 
   « Parce que je le peux »
 
   « Ce n’est pas une réponse »
 
   Il baisse son appareil photo et me propose un deal.
 
   « J’arrête de vous photographier, si vous me laissez goûter votre glace au spéculoos »
 
   C’est ça son deal ? Je ne suis pas certaine de pouvoir tenir le choc, j’ai besoin d’un quart de seconde de réflexion. Ma bouche va plus vite que mon cerveau et un oui en sort sans que je le veuille. Il s’approche, m’attrape la main et porte le cornet jusqu’à sa bouche. Il fait tout le tour de la crème glacée avec sa langue, je ne peux le quitter des yeux. Il fait de même en me fixant, sans doute pour ne rien rater de mes émotions. Et si je décidais de le prendre à son propre jeu pour une fois ? Voyons comment vous réagissez, Monsieur Salinger ! J’empoigne sa main, celle qui tient la crème glacée. Je la monte vers ma bouche et j’enfourne toute la glace jusqu’à ce que mes lèvres touchent le biscuit du cornet. La réaction de Martin est sans appel, il en tombe presque à la renverse.
 
   Mon audace le prend au dépourvu. Je remonte lentement et délicatement mes lèvres le long de la crème glacée. Je suis certaine qu’il doit se demander ce qu’il lui arrive. A mon tour de prendre mon pied en sentant son pouls s’accélérer sous mon pouce. Ma langue passe sur ma lèvre supérieure, afin de ne rien gaspiller du goût du caramel. Je fais la même chose sur la lèvre inférieure. Lorsque mon regard croise enfin le sien, il a les yeux qui lui sortent presque de la tête. Je reste sérieuse, je reprends possession de mon cornet de crème glacée.
 
   « Nous avons assez joué, Monsieur Salinger. Nous avons du travail, je crois »
 
   Je n’attends pas sa réponse, je me lève et je m’en vais en direction de la voiture tout sourire de l’avoir fait saliver de cette façon. Il me rejoint en courant, me regarde, me sourit, mais ne dit pas un mot. Je n’ai pas besoin d’entendre une seule syllabe, je sais qu’il a apprécié. Nous rentrons de Central Park West. Martin se gare à l’endroit habituel. Il coupe le moteur, défait sa ceinture de sécurité. Je sens son regard fondre sur moi, je me retourne vers lui, il s’attendait à ce que je le fasse. Il a une main sur le volant, son autre main remonte ses lunettes de soleil dans ses cheveux, mais bizarrement, il ne me regarde pas. Il fixe un point sur le mur du parking.
 
   « Merci pour cet après-midi plus qu’agréable. J’espère que vous avez apprécié ? »
 
   Apprécié ? J’ai plus qu’apprécié, s’il savait ! Si seulement je me dévoilais plus, mais j’en suis incapable.
 
   « Un très bel après-midi. Qu’allez-vous faire des photos ? »
 
   « Je m’en sers pour le roman, je les imprime et je me fais un panneau… mais je pense que je vais me faire une compile sur mon PC »
 
   J’étais surtout curieuse de savoir ce qu’il allait faire de mes photos. Je parie qu’il en a bien pris une vingtaine. Moi qui déteste être photographiée. Nous empruntons l’ascenseur. Martin reçoit un coup de fil, je comprends qu’il s’agit de sa maman. Ils discutent ensemble jusque sur le pas de la porte. J’entre dans le loft et je file dans ma chambre, je ne veux pas qu’il pense que je l’espionne ou que je suis curieuse à propos de sa situation familiale. Je dépose mon sac au pied du lit, j’enlève mes lunettes de soleil, je balance mes chaussures un mètre plus loin, j’allume le PC. Quelques minutes plus tard, Martin frappe à ma porte, j’ouvre. Il a son air ennuyé.
 
   « Becks, je ne voulais pas vous déranger »
 
   « Mais vous ne me dérangez pas »
 
   « Êtes-vous libre samedi prochain ? Le 13 ? Mes parents organisent un dîner et ils aimeraient que je vienne accompagner »
 
   « Ah »
 
   « Margaret a parlé de vous à mes parents. Ils souhaiteraient faire votre connaissance. Mes deux sœurs seront également présentes. J’aimerais vraiment que vous rencontriez ma famille »
 
   Son invitation me touche. La sincérité dans son regard est aussi claire que ses yeux. Je lui réponds que je n’ai rien de prévu et que je serais heureuse de l’accompagner. Ses yeux s’illuminent comme un sapin de Noël. Afin ne pas rester l’un en face de l’autre à se sourire bêtement, Martin propose de se faire livrer des pizzas pour ce soir tout en travaillant. Je trouve le programme de la soirée alléchant. Il quitte ma chambre plus que joyeux.
 
   Son attitude est contagieuse, je me sens pousser des ailes. Je regarde ma boîte de réception, pas de messages. Il retourne dans son bureau, sans doute est-il déjà en pleine inspiration. Je dois l’attendre, je suis bloquée pour l’instant. Je décide de me rendre dans la buanderie, afin de replier mon linge. Il fait irruption dans la pièce, alors que je suis en train de ranger mes sous-vêtements. Il ne peut s’empêcher d’examiner mes culottes et mon soutien-gorge. C’est extrêmement embarrassant ! Il tente de détendre l’atmosphère.
 
   « Excusez-moi d’interrompre le rangement de vos vêtements… mais je vais commander les pizzas. Que voulez-vous ? »
 
   « Oh, euh… comme vous »
 
   « Je suis très classique dans le choix de l’assortiment de ma pizza. Comme dans tout le reste d’ailleurs »
 
   Il regarde encore mes sous-vêtements, ce mec n’est vraiment intimidé pour rien, c’est dingue ! Il s’apprête à me lâcher un truc.
 
   « Très joli vraiment »
 
   Que puis-je répondre à cela ? Je sens monter cette chaleur reconnaissable parmi tant d’autres et que je ne peux contrôler. Je suis foutue.
 
   « Je vous appelle dès que les pizzas sont livrées. Dois-je préparer le foulard gris ? »
 
   Mais qu’est-ce qu’il cherche ? Je commence à avoir vraiment très chaud ! Il a eu sa dose de sexe la nuit dernière avec le mannequin anorexique. Mes pensées me font devenir complètement dingue ! En fait, non, ce ne sont pas mes pensées, mais bien cet homme qui n’arrête pas de m’allumer depuis que je suis passée le pas de la porte de son loft. Sale allumeur, Martin Salinger, il fait cela avec une facilité déconcertante !
 
   Ca m’énerve de plus en plus. Martin referme la porte avec son sourire qui veut dire : j’ai réussi mon coup, elle chauffe la petite assistante. Tu parles que je chauffe, à mort oui ! A chacun de mes passages dans le salon, j’aperçois Martin dans son bureau. Les mots sur la page blanche se reflétant dans ses lunettes. Je m’installe au comptoir, une bouteille d’eau à la main et je l’observe. Je sais qu’il sent ma présence, mais il paraît imperturbable. Le bruit de la sonnette me tire de ma rêverie. Je me lève et j’ouvre la porte.
 
   « Bonsoir. Je viens livrer les deux pizzas. Martin n’est pas là ? »
 
   « Euh... si mais je… »
 
   Martin crie de son bureau.
 
   « Entre, Derek »
 
   Je laisse entrer notre livreur de pizzas se prénommant Derek. Martin semble bien le connaître. Il s’extirpe de son bureau, serre la main de Derek, sort son portefeuille et le paie. Il donne également un pourboire considérable, ‘Monsieur le généreux’, mais l’avarice là-dedans ? Martin fait les présentations et m’indique que c’est toujours Derek qui livre les pizzas. Autant m’habituer tout de suite à ce nouveau personnage entrant dans ma nouvelle vie. J’ai l’impression d’être dans l’un des romans de Martin, mais en version réelle. Derek parle encore quelques mots avec Martin avant de quitter le loft. J’emmène les pizzas dans le salon, les dépose sur la table basse et allume la télévision. Je vois qu’il a tout préparé, couverts et serviettes. Il se tourne vers moi.
 
   « Voulez-vous une bière ? J’en ai des fraîches dans le réfrigérateur »
 
   « Je crois que je vais prendre de l’eau »
 
   « De l’eau ? Becks, vous allez vous noyer si vous continuez à en boire autant. Les bières sont dans la porte du réfrigérateur, vous voulez bien les prendre ? »
 
   « Demandez aussi gentiment, je ne peux dire que 
 
   oui »
 
   J’apporte les deux bières. Martin est assis sur l’immense carpette du salon, appuyé contre le canapé. Lorsqu’il me voit arriver, il ouvre le carton contenant ma pizza.
 
   « Je vous avais dit que j’étais assez classique dans l’assortiment de ma pizza. Salami et poivrons »
 
   « Ça me convient, Monsieur Salinger, ne vous inquiétez pas »
 
   Le coup de la fille complètement détachée marche quand Martin a bu, pas quand il est sobre. D’ailleurs, à part son verre de whisky ce matin et maintenant cette bière, il n’a rien bu comme alcool. Enfin, peut-être pas devant moi, c’est vrai, j’oubliais notre arrangement. Ça y est, cette pensée me plombe le moral. Il décapsule ma bière avec sa main et me la tend, je me force à sourire. Il voit très bien que quelque chose ne va pas, mais il évite habilement le sujet.
 
   « Vous savez, je ne mords pas. Vous pouvez venir vous asseoir à côté de moi. Vous avez envie de regarder un programme en particulier ? »
 
   « À vrai dire, je ne regarde jamais la TV »
 
   « Nous avons un point en commun dans ce cas. Voyons un peu ce qu’il y a sur les différentes chaines »
 
   Avec un truc aussi banal que la programmation du soir des différentes chaînes de télévision, Martin a renversé la tendance de mon humeur. Je m’installe à ses côtés, je bois un coup et je m’attaque à la pizza. Martin n’arrête pas de zapper, on ne sait rien voir. C’est bien le sport favori des hommes, même s’il m’a avoué qu’il n’était pas un fan de télévision.
 
   Il s’arrête sur un film que j’ai déjà vu à plusieurs reprises, mais que j’adore et je ne peux m’empêcher de pleurer à la fin. Nous mangeons tout en regardant le film, je tente de cacher mes larmes, mais c’est sans compter sur la perspicacité de mon auteur favori.
 
   « Becks, ça va ? »
 
   « Oui »
 
   Ce n’est pas la perspicacité de Martin qui a remarqué mes larmes, mais bien mon sens inné à cacher tellement bien les choses. Martin me prend la main qui tente vainement de cacher mes larmes.
 
   « Vous pleurez ? Vous n’aviez jamais vu ce film ? »
 
   « Bien sûr que si. Au moins cent fois ! C’est mon film préféré et, chaque fois que je le vois, je pleure à la fin ! Oui, je sais que c’est complètement ridicule »
 
   « Non, c’est juste mignon J’ai remarqué que vous connaissiez les répliques par cœur. Je ris toujours quand on lui dit : Cours, mon pote, cours ! Et tout ce qui lui arrive tout au long de sa vie, il cherche à revoir l’amour de sa vie, sa meilleure amie, c’est fabuleux. Tout le monde a le droit d’aimer et d’être aimé. L’amour n’a rien avoir avec l’intelligence. Mais bien avec les sentiments et les émotions qu’on ressent »
 
   Martin avance la paume de sa main vers ma tempe et m’emmène vers son torse, je me laisse aller contre lui. Ma joue se dépose sur sa poitrine, je peux entendre les battements de son cœur, ils deviennent ma mélodie préférée en un instant. Je voudrais que ce moment ne s’arrête jamais. Je suis tellement bien que je perds le fil, et surtout le contrôle de ma main qui monte et se pose sur sa poitrine. Je me suis abandonnée durant quelques secondes et, lorsque j’ouvre les yeux, je sens le coton du polo de Martin sous ma main.
 
   Je la retire en catastrophe et je me redresse, presque honteuse d’avoir profité de la situation. Je m’excuse pour mon geste.
 
   « Pardon… pour… la main. Je… je ne voulais pas vous… mettre mal à l’aise ! »
 
   « Vous parlez toujours en mode saccadé ? »
 
   Je me retourne vers lui. Comment peut-il plaisanter alors que… du calme, Becks, il veut juste se montrer gentil, oui, à sa manière ! Il se relève.
 
   « J’amène le dessert ? Caramel & Spéculoos ? »
 
   « Deux glaces sur la journée ? Est-ce bien raisonnable ? »
 
   « Ne faites pas celle qui est capable de résister »
 
   Celle-là, je l’ai bien méritée. Il s’en va vers la cuisine, j’empoigne ma bouteille de bière et je bois une grande gorgée, afin de circonscrire le feu que ‘Monsieur L’écrivain’ n’arrête pas d’attiser. Je ramasse les deux cartons de pizzas, ainsi que les couverts et les deux serviettes grises, et je dépose le tout sur le comptoir. Martin fait fondre quelque peu la glace au micro-ondes. J’ouvre le tiroir et j’en sors deux cuillères. Je les emporte dans le salon. Martin me rejoint quelques secondes plus tard. Il dépose le pot sur la table basse et s’assied sur le tapis.
 
   « Je vais tenter de ne plus vous faire pleurer avec un film »
 
   Il a son sourire moqueur. C’est ça, prends ton pied Salinger ! Je le regarde faire. Il s’avance vers la table, prend le pot de crème glacée et la cuillère. Je l’observe prendre un peu de glace et la porter jusqu’à ses lèvres. Subitement, son regard capture le mien, je suis prise en flagrant délit ! Il me lance son sourire séducteur, je n’ose plus bouger d’un centimètre. Il me fait réagir en me fourrant la cuillère dans la bouche ! Je ne peux pas croire qu’il vient de faire ça ! Il reste imperturbable.
 
   Il plonge la cuillère une nouvelle fois dans le pot. Je me recule légèrement, je n’ai pas envie qu’il me donne encore une fois la becquée. Je saute instantanément sur la deuxième cuillère qui se trouve sur la table basse.
 
   « Quelle détente, Mademoiselle Paige ! Vous pouvez être tranquille, je vous laisse. Mon inspiration m’appelle »
 
   Il me donne le pot de crème glacée, me souhaite une bonne nuit et s’enferme dans son bureau. Du coup, sans ‘Monsieur je te fourre une cuillère de crème glacée dans la bouche même si tu n’as rien demandé’, ce n’est plus pareil. J’éteins tout et je vais dormir.


 
   
  
 




 
   Chapitre 6
 
    
 
   Le lendemain matin, lorsque je me réveille, il fait gris, et une pluie fine s’abat sur New York. Après mon rituel matinal, douche et la question existentielle : Que vais-je mettre ? J’allume l’ordinateur et j’ouvre ma boîte de réception. Trois messages de Martin m’attendent. Il a travaillé tard mon écrivain. Mon écrivain ? Becks redescend les pieds sur terre ! C’est l’effet Martin du matin, et cela se traduit par un immense sourire bête sur la face. Ah, ‘Monsieur Sourire Fondant’ me fait un effet bœuf. Je m’assieds et j’ouvre le premier message de Martin, cinq pages du roman. Je m’empresse de les lire. Je suis toujours emballée par l’histoire. Son écriture est tout simplement fantastique. Je clique sur le deuxième email. Martin a noté quelques lignes avec son envoi.
 
    
 
   Becks, lorsque vous lirez ceci, le soleil sera levé alors… bonjour.
 
    
 
   Avec cette phrase, il m’a déjà conquise, je continue de lire son mail.
 
    
 
   Avant que vous ne vous lanciez dans la lecture des pages suivantes, il est préférable de ne pas les lire en buvant et encore moins en mangeant. Je sais que vous avez du mal à encaisser, dans certaines situations, et j’ai besoin de vous pour terminer ce roman. Bonne lecture, Mademoiselle Paige.
 
    
 
   Mais que signifie cet avertissement ? Il a plus qu’éveillé ma curiosité, ‘Le maître des mots’. J’ai sept pages supplémentaires à dévorer, je me lance. Après deux pages, je suis obligée de m’arrêter et de reprendre mon souffle. Mais qu’est-ce que c’est que cette scène torride entre les deux héros dans une voiture. En plus c’est la même que celle que je conduis. Ils n’en sont qu’aux préliminaires, et c’est déjà… très chaud ! Je continue ma lecture, troisième page, oh mon dieu ! Quatrième page, ce n’est pas possible ! Cinquième page, je ferme les yeux et j’imagine. Sixième page, oh la la ! Septième page, j’ai la bouche sèche, le cœur qui s’est emballé. Je comprends pourquoi il m’a écrit ce mot, il a bien fait de m’avertir. 
 
   Je me pose la question suivante à propos des écrivains : tout ce qu’ils racontent dans un roman, est-ce la réalité ou de la fiction ? Ont-ils vraiment vécu ou expérimenté ces choses, ou bien sortent-elles de leur imaginaire ? Concernant les sept pages de sexe que Martin vient d’écrire, je suis quasiment certaine que c’est du vécu. 
 
   Il décrit une scène d’amour très intense entre les deux héros. Ce n’est pas vulgaire, on ne retrouve pas ce côté cru et formaté comme dans certains romans. Il y a cette subtilité, une forme poétique dans les mots et dans l’acte, la sensualité même. Je relis les sept pages encore une fois, disons que je n’ai pas assimilé la position adoptée dans la voiture. C’est mon job de m’assurer que le lecteur comprenne bien ce que l’écrivain suggère. Quelle mauvaise excuse, Becks ! Même un enfant de dix ans aurait fait mieux ! Je relis pour la troisième fois les sept pages torrides. Je pourrais reprendre une douche, je crois. Je referme les sept pages et je passe au mail suivant.
 
   J’espère qu’il ne s’agit pas encore de scènes de sexe, j’ai eu ma dose pour ce matin. Le dernier envoi de Martin contient quatre pages, plus soft. Je me dépêche de corriger les seize pages du roman et de les incorporer au roman initial. Je les imprime, je laisse les feuilles sur mon bureau et je vais prendre mon petit déjeuner. Il n’y a personne à l’horizon. Je suis contente, car je redoute la question de Martin à propos des pages qu’il m’a envoyées cette nuit. Margaret entre dans l’appartement, alors que je suis en train de terminer de manger.
 
   « Bonjour, Rebecca »
 
   « Bonjour, Margaret »
 
   « Bon appétit »
 
   « Merci »
 
   « Vous avez vu Martin ce matin ? »
 
   « Non »
 
   J’espère ne pas le voir de la journée, ce qui est mathématiquement improbable, puisque j’habite sous son toit et que mon job consiste à l’assister. Margaret me regarde avec un air inquiet.
 
   « Tout va bien, Rebecca ? »
 
   « Oui, je peux vous poser une question ? »
 
   « Bien sûr »
 
   « Vous avez lu tous les romans de Martin ? »
 
   « Absolument. Pourquoi ? »
 
   « Juste par curiosité »
 
   « Vous êtes sûre ? Généralement, lorsqu’on pose une question comme celle-là, ce n’est pas pour rien »
 
   Donc, elle a lu le roman ‘For Pleasure’, où là aussi c’est chaud entre les deux héros. Les scènes ne sont pas aussi torrides et explicites que dans les sept pages que je viens de lire et que je n’arrive pas à me sortir de la tête. Je n’ajoute rien d’autre, je lui dis que j’ai du travail et je quitte la cuisine sans demander mon reste.
 
   Je tourne en rond dans ma chambre, je n’arrête pas de penser à cette scène dans la voiture. Il faut que je vérifie, je veux savoir, je veux comprendre. En plus, Martin n’est pas là, je dois en profiter. J’emporte les sept pages, je prends les clés de ma voiture et je me rends au parking. 
 
   Le SUV gris anthracite est garé à côté, Martin n’est donc pas très loin. Il est peut-être parti courir. Par ce temps ? J’appuie sur le bouton qui se trouve sur la clé, la voiture se déverrouille. Je m’installe sur le siège passager et je reprends depuis le début. Je suis agenouillée sur le siège passager, les feuilles du roman entre les mains. Je suis plongée dans ma lecture. Soudain, la portière côté passager s’ouvre, je suis tellement surprise que je crie et je laisse tomber les feuilles. Martin apparaît en short et en t-shirt. Il dégouline, il est trempé, il est allé courir dans Central Park. Waouh, le voir comme ça, son t-shirt collant à ses pectoraux, c’est tout aussi attirant.
 
   « Margaret m’a dit que vous deviez être ici ! »
 
   « Oui, j’ai perdu une boucle d’oreille et je la cherche dans la voiture »
 
   « Et vous avez emporté des pages du roman avec vous ? »
 
   Son ton est accusateur. Il a les cheveux mouillés, le visage fermé, j’ai l’impression qu’il est en colère. Ca m’apprendra à vérifier ses dires. Il ramasse les feuilles qui traînent sur le siège. Là, je suis cuite ! J’ai plutôt intérêt à faire mes prières de suite ! Il jette un rapide coup d’œil aux pages, je ne vois pas son visage. Je ne sais vraiment plus où me mettre, vachement professionnel ce que je viens de faire. Il tape les feuilles vers le sol d’un geste rageur. Tout à coup, j’ai peur. Il m’attrape par le bras et me fait descendre du véhicule. Il tient toujours mon bras.
 
   Il s’installe sur le siège passager, il n’en a rien à foutre d’être trempé jusqu’à l’os et de mouiller tout l’intérieur. Il me fixe avec son regard noir, mais, soudainement, il se transforme en un regard d’envie. Ouh la la, ça va chauffer ! Il m’attire vers lui et, en deux secondes, je me retrouve à califourchon sur lui. Situation plus qu’inconfortable compte tenu de ma tenue vestimentaire, je suis en jupe. Il pose ses mains sur mes hanches, je n’ai aucune idée de ce qui m’attend. Je ne suis qu’à quelques centimètres de son visage, je suis incapable de réagir, ses yeux sont des aimants, ils hypnotisent les miens.
 
   « Sachez, Mademoiselle Paige, qu’en matière de sexe, vous n’avez rien à vérifier pour le roman ! Aucune recherche à faire sur le sujet, enfin si vous avez envie de vous instruire, faites-le ! »
 
   Je suis mal, vraiment très mal ! Une réplique vite ! N’importe laquelle.
 
   « Je voulais juste vérifier la véracité des faits, Monsieur Salinger. J’ai dû relire trois fois le passage pour bien comprendre votre description »
 
   Quel sang-froid, je m’étonne. Il a son sourire en coin, mais un sourire salace. Respire, Becks, respire.
 
   « Vous voulez une description plus poussée Mademoiselle Paige ? »
 
   Qu’est-ce que je peux répondre à ça ? Je suis maintenue sur lui, je meurs d’envie de voir jusqu’où il peut aller. Je me penche légèrement en arrière, afin qu’il me lâche. Il plaque ses mains dans mon dos et me rapproche de lui. Je suis tellement près de lui que je sens son souffle chaud contre mes lèvres. Son haleine est en train de me saouler de désir. Il insiste à nouveau avec sa voix sensuelle qui déclenche une avalanche d’émotions à l’intérieur de mon corps, je suis à sa merci.
 
   Je tente une nouvelle fois de me dégager, mais ses bras musclés me retiennent. Je sens son torse mouillé contre ma poitrine. Je peux déclarer forfait, j’ai perdu la partie, et il le sait. Il descend ses mains sur mes cuisses. Mes membres refusent de faire le moindre mouvement. Il me contemple depuis la taille jusqu’au visage, il s’avance jusqu’à être assis sur le rebord du siège, il me soutient. Ses yeux me dévorent encore, de plus en plus. Je n’arrive plus à penser, je descends de plus en plus. Mon dos touche le vide poche.
 
   « Passez vos jambes autour de la taille »
 
   Qu’est-ce qu’il vient de dire ? On est dans un parking ! La portière est grande ouverte, tout le monde peut nous voir ! Je reste là, à ne savoir que faire ou dire. Il prend le lead. Mon dos repose sur une partie du tableau de bord, sa main descend délicatement de ma cuisse vers mon genou. Il m’aide à déplier ma jambe droite, il fait de même avec la gauche. Il me susurre à l’oreille.
 
   « Vous avez les jambes d’une douceur incroyable »
 
   Tout à coup, il ramène mon bassin vers le sien d’un coup sec.
 
   « Ça, c’est pour m’avoir provoqué avec la crème glacée dans Central Park ! Vous avez eu tort de débuter ce jeu, Becks ! Vous ne savez pas à qui vous vous frottez. J’ai horreur qu’on me chauffe de la sorte et que je ne puisse pas en profiter ensuite ! »
 
   « Vous pouvez parler ! Vous n’arrêtez pas de m’allumer depuis que je suis entrée dans votre loft »
 
   « Vous résistez ! C’est la première fois que cela m’arrive avec une femme ! Qu’est-ce que je dois faire pour vous faire succomber putain ! Ça me rend dingue ! »
 
   « Vous ne m’intéressez pas, Monsieur Salinger ! Vous êtes mon patron ! Et je ne fais plus dans cette catégorie ! »
 
   « Et si vous ne travailliez plus pour moi ? »
 
   « Je ne sais pas. Ça demande réflexion »
 
   « Encore de la réflexion ! Arrêtez de penser et agissez, bordel ! Alors ? »
 
   ‘Monsieur je n’ai aucune patience’ se manifeste, son visage prend un soupçon de colère, intéressant. Je n’ai pas intérêt à le faire languir, je me décide à lui répondre, mais j’hésite encore entre la franchise et le mensonge. Mensonge ? Franchise ? Franchise ? Mensonge ? Son regard se durcit.
 
   « Je ne veux pas être une conquête de plus à votre tableau de chasse, déjà très impressionnant »
 
   « Ce n’est pas une réponse »
 
   « Je tiens énormément à ce job, Monsieur Salinger. Vraiment »
 
   « Vous esquivez encore une fois la réponse, Becks »
 
   « Je crois plutôt que vous ne savez pas lire entre les lignes, Martin »
 
   Il se redresse, il me soutient toujours. Il m’emmène avec lui vers le fond du siège, je suis à nouveau à califourchon sur lui. Je suis trempée à cause du contact avec ses vêtements mouillés. Son regard est lointain.
 
   « Vous pensez que je devrais réécrire la scène dans la voiture ? Elle n’est pas assez explicite ? »
 
   « Ne changez rien, surtout au niveau explicité. Plutôt par rapport à la description de la position, si je peux me permettre, Monsieur Salinger »
 
   Soudain, un homme apparaît devant la portière.
 
   « Salut, Martin ! Un problème avec ta voiture ? »
 
   « Salut, Anthony. Non, non, tout roule »
 
   « Oui, je vois ça À plus, Martin »
 
   Quelle situation extrêmement gênante ! Je me cache le visage avec mes mains. Martin se rend compte de la situation extrêmement inconfortable dans laquelle il m’a mise.
 
   « Je ferais peut-être mieux de remonter »
 
   « Oui, pardon »
 
   « Ce n’est pas que je ne suis pas bien, mais comme j’ai le nez contre votre poitrine et les mains contre votre peau. Je commence à être serré au niveau de mon boxer »
 
   En effet, je n’avais encore rien remarqué, mais maintenant qu’il le dit, wow ! Je rougis à n’en plus finir. La tête de Martin repose contre l’appui-tête, il souffle un coup. Ses cheveux humides montent et retombent sur son front. Je descends de la voiture avec précaution, je n’ai pas envie de sentir sa montée de testostérone ! Je ramasse les feuilles qu’il a jetées à terre, je cherche à noyer mon regard dans ses mots. Martin sort à son tour de la voiture, met sa main sur mon bras et me chuchote à l’oreille.
 
   « Vous avez éveillé en moi un désir insoupçonné, Mademoiselle Paige. Merci »
 
   Martin s’éloigne de la voiture. Je reste figée, tentant en vain de comprendre, et surtout de réaliser tout ce que j’ai ressenti, mais tout est confus dans ma tête. J’aurais pu passer à la casserole dans cette voiture, sur ce siège, le dos contre le tableau de bord. Comment ai-je fait pour garder le contrôle de la situation devant un Martin Salinger débordant de désir ? Je n’ai pas envie d’être l’une de ses nombreuses conquêtes et de perdre ce boulot, tout ça à cause d’un moment de faiblesse dans une voiture ! Je tiens vraiment à ce travail, j’y tiens plus que tout ! 
 
   Après avoir repris mes esprits, je remonte jusqu’à l’appartement.
 
   J’espère ne plus tomber sur Martin durant un moment. Comment va-t-il réagir face à mon refus ? Va-t-il me licencier ? Va-t-il me mépriser ? Va-t-il se comporter en adulte ? Va-t-il jouer les patrons infects ? 
 
   Il faut que je pousse la porte de l’appartement et, là, j’aurais les réponses à toutes ces foutues questions ! J’entre, tout est calme, personne en vue. Je m’arrête dans la cuisine et je prends une bouteille d’eau. Je suis devant l’évier, perdue dans mes pensées, le regard vague, la voix de Martin me ramène à la réalité.
 
   « Vous savez qu’il y a autre chose que de l’eau dans le réfrigérateur »
 
   Je me retourne. Il est devant moi, torse nu, une serviette autour de la taille. Ce n’est pas que le spectacle me déplaise, loin de là. J’ai bien envie de lui dire qu’il ferait bien de ne pas se trimballer avec juste une serviette autour de la taille, mais je n’ai pas envie de me ramasser un sermon comme la dernière fois. Je dois m’habituer à ma nouvelle vie, mais enfin, s’il ne fait aucun effort, comment vais-je m’en sortir ? Et puis, il est chez lui, alors j’abdique.
 
   « Vous êtes toute mouillée ! »
 
   Il veut vraiment qu’on continue ce jeu, très bien. Je décide de lui sortir une phrase qu’il m’avait dite lors de l’interview.
 
   « En effet, j’ai dû faire face à une attaque surprise, Monsieur Salinger »
 
   Je m’avance vers lui. Tu peux faire le malin, ‘Monsieur Confiance’, tu ne sais pas ce que je prépare. Je suis à sa hauteur, j’empoigne la serviette de bain au niveau de son ventre, je tire dessus sans baisser les yeux.
 
   « Comme je suis mouillée, j’ai besoin d’une serviette pour me sécher ! »
 
   Je continue de marcher en direction de ma chambre sans lui adresser la moindre considération. Je peux entendre l’effroi de Margaret de voir Martin nu comme un vers dans la cuisine. J’exulte littéralement, mon coup était magistral. J’entre dans la salle de bains, afin de changer mes vêtements. Ceux-ci sont trempés. Je me déshabille complètement et j’enroule la serviette de Martin autour de moi. J’ai son odeur sur ma peau, j’adore son odeur naturelle. Je sors de la salle de bains et je me rends dans le dressing. Là, j’opte pour un ensemble de lingerie rose pâle, l’un de mes préférés. Il va falloir que je retourne à mon appartement pour reprendre des vêtements. Je reviens dans la chambre, la porte s’ouvre brusquement. Martin apparaît, je n’en crois pas mes yeux. Il ne renonce jamais ? Mes yeux sont automatiquement attirés vers sa taille, je lui lance sur un air amusé.
 
   « Très jolie passoire, Monsieur Salinger »
 
   Martin a tout de même eu la décence de ne pas se pointer dans ma chambre complètement nu. Il tient une passoire de couleur mauve devant ses attributs. Je suppose qu’il est au courant qu’une passoire, ça comporte des trous de différentes tailles ! Je ne peux m’empêcher de pouffer de rire, mais ce rire est nerveux, car je ne sais vraiment pas ce qui m’attend.
 
   « Vous avez quelque chose qui m’appartient ! »
 
   La serviette ! Il ne veut tout de même pas la récupérer ? Il s’avance dangereusement. Je dois garder à l’esprit que, moi aussi, je suis nue en-dessous de ma serviette. Que vais-je bien pouvoir faire, au secours ! Il s’arrête, lève les yeux vers moi.
 
   « Je crois que cela ne vous a pas servi de leçon quand nous étions dans la voiture, il n’y a pas si longtemps ! Vous adorez me défier, n’est-ce pas ? »
 
    
 
   Il prend ses fantasmes pour des réalités le 
 
   ‘Golden Boy’ ! Il faut que j’arrête ce jeu.
 
   « Si vous permettez, je vais vous rendre votre serviette. J’étais en train de choisir mes sous-vêtements »
 
   Son attention se détourne de la serviette et se plante sur mes sous-vêtements, ça me laisse un peu de répit pour tenter… mais tenter quoi ? Je fais un pas en direction de la salle de bains, mais Martin s’interpose entre moi et la porte. La situation devient complètement ridicule. Mais quel enfant ! Je commence sérieusement à perdre patience, cela ne m’amuse plus du tout. Je décide de prendre mon regard : tu commences sérieusement à me taper sur les nerfs, Salinger !
 
   « Monsieur Salinger, auriez-vous l’obligeance de vous pousser un peu sur le côté, afin de que je puisse me rendre dans la salle de bains, afin de m’habiller, et ainsi, vous rendre votre serviette »
 
   Je vais être vite fixée sur mon pouvoir de persuasion. Martin s’écarte de la porte de la salle de bains et me fait signe de passer.
 
   « Je vous en prie, Mademoiselle Paige. Je vous propose le deal suivant, vous me rendez la serviette et je vous donne la passoire ? »
 
   Je réfléchis une nanoseconde à sa proposition. Je pense qu’on peut stopper ce jeu de 3ème bac à sable.
 
   « J’accepte votre deal, Monsieur Salinger »
 
   « Sage décision, Becks »
 
   Sage ? Crois-tu que j’ai envie d’être sage quand tu es dans les parages de ma chambre, le ‘Golden Boy’ ? 
 
   J’entre dans la salle de bains. Martin est de l’autre côté de la porte. Je passe un bras tendu avec la serviette de bains. En échange, je reçois la passoire mauve et j’entends la porte de la chambre se refermer.
 
   Je m’habille et je contemple la passoire durant quelques instants. Je souris en repensant à la situation ridicule que nous venons de vivre. Je dépose la passoire sur l’évier de la cuisine. Martin est dans son bureau, concentré sur les touches de son PC portable. ‘Monsieur Inspiration’ bosse comme un fou sur son nouveau roman. Le fait qu’il me donne ses nouvelles pages au compte goute, que je découvre petit à petit cette nouvelle histoire, c’est comme si c’était Noël tous les matins. Je frappe délicatement à la porte de son bureau qui est entre-ouverte. J’informe Martin que je retourne à mon appartement, afin de reprendre des vêtements. Il enlève ses lunettes.
 
   « Voulez-vous que je vous accompagne ? »
 
   « Non, ça ira. Je ne vous dérange pas plus longtemps, bonne écriture »
 
   Je vois bien qu’il a envie de reparler de l’épisode humide dans la voiture, mais franchement, je n’en ai ni l’envie ni le courage. Je lui fais un signe de la tête et je disparais rapidement du loft démesuré. En arrivant devant la porte de mon appartement, je vois quelqu’un en train d’écrire un mot et de le glisser sous ma porte. En m’approchant, je reconnais ma maman.
 
   « Maman ? »
 
   Elle se retourne surprise de me voir. Elle est en pleurs.
 
   « Becks ! Je… je croyais que tu n’étais pas chez 
 
   toi »
 
   Elle tente une diversion, elle s’essuie les yeux avec la manche de son manteau et, lorsqu’elle fait cela, ce n’est jamais bon signe. Je m’approche doucement.
 
   « Maman, tout va bien ? »
 
   « Mais oui ! »
 
   Elle ne me regarde pas dans les yeux, deuxième signal.
 
   « Maman ! Qu’est-ce qui se passe ? Il a levé la main sur toi ? »
 
   « Je t’interdis de dire une telle chose, Rebecca ! »
 
   « Alors dis-moi ce qui se passe, maman ! »
 
   Ma maman se réfugie dans le mutisme, troisième signal. Je n’insiste pas, je mets la clé dans la serrure et j’ouvre la porte.
 
   « Viens maman, on va se faire un thé »
 
   Ma maman s’installe à la table, je dépose mon sac et je sors deux tasses. Je fais chauffer de l’eau, il me reste du thé au citron et au miel, c’est parfait. Je jette deux sucres dans chaque tasse, ainsi qu’une cuillère, et je verse l’eau bouillante sur la petite pyramide que forme le sachet de thé. J’apporte les deux tasses. Après la première gorgée, ma maman se décide à me parler. Elle n’a pas besoin d’en dire beaucoup, j’ai cerné directement le problème. Cela fait des années que c’est le même, l’alcoolisme de mon père. Une violente dispute, des trucs ont volés dans la maison et, comme d’habitude, ma maman a pris la porte. Je prends mon téléphone et j’informe mon frère, afin qu’il ne s’inquiète pas. Il faut aussi que j’informe mon patron. Je lui envoie un mail de mon Smartphone. Sa réponse est presque instantanée.
 
    
 
   Si vous avez besoin de quoique ce soit, je suis là. Je vous vois demain matin.
 
   Bonne nuit.
 
   Martin
 
    
 
   J’ai énormément de chance qu’il soit aussi compréhensif et qu’il me fasse confiance, je ne lui ai rien avoué de ma situation familiale actuelle. Je ne veux absolument pas l’inquiéter et je sais qu’il serait mal à l’aise à cause de sa dépendance à l’alcool.
 
   Je propose à ma maman de passer la nuit chez moi, elle accepte après de longues négociations. Je l’installe dans ma chambre et, lorsqu’elle est couchée, j’allume mon PC portable. J’ouvre ma boîte de réception, déjà trois messages de Martin. Un seul mail contient une pièce jointe avec la suite du roman. Les deux autres sont des messages.
 
    
 
   Becks, est-ce que tout va bien ?
 
   Martin
 
    
 
   Dans le second mail, Martin me demande de lui répondre sans tarder, car son esprit est pollué par son inquiétude et il ne sait plus écrire. Je lui réponds immédiatement, je n’ai pas envie d’être la cause de sa panne d’inspiration.
 
    
 
   Martin, 
 
   Tout va bien, juste un petit contretemps. Je vous vois demain matin. Vous pouvez chasser votre inquiétude, et retrouver la paix et l’inspiration. Bonne nuit.
 
   Becks
 
    
 
   En contre-partie, je reçois.
 
    
 
   Ok, Becks, je me remets au travail. Ça tient toujours pour samedi ?
 
   Martin
 
    
 
   Samedi, je dois rencontrer sa famille. Je ne suis pas tellement à mon aise par rapport à cette mise en situation. Il faut que je lui donne ma réponse avant qu’il m’envoie un autre email.
 
   Bien sûr, je vous laisse travailler.
 
   À demain.
 
   Becks
 
    
 
   J’ai à peine le temps de changer de fenêtre et de me lancer dans la correction des quelques pages qu’il a envoyées qu’un mail de Martin arrive.
 
    
 
   Bonne nuit, Becks.
 
   Martin
 
    
 
   Après avoir effectué la correction et la mise en page, je renvoie mon travail sur mon adresse email professionnelle. 
 
    
 
   Le lendemain matin, ma maman me réveille. J’ai dormi dans mon canapé et j’ai mal partout. Merde, ce n’est pas mon lit de Central Park West. Comme c’est le cas après chaque dispute, le matin qui suit, ma maman fait comme si rien ne s’était produit. J’ai beaucoup de mal à l’accepter, et surtout à le comprendre. Je tente à plusieurs reprises de lancer le sujet, mais elle refuse obstinément de voir les choses en face, et ça me rend malade.
 
   Après avoir pris un semblant de petit déj’, elle accepte tout de même que je la dépose au bureau de comptabilité où elle travaille. Après l’avoir quittée, je contacte mon frère et je lui demande de passer après le boulot pour récupérer notre maman. Je file sur Central Park West, je me gare dans le parking, je sors la moitié d’une garde-robe. J’entre dans le loft, il n’y a personne. Je dépose le tas de vêtements sur mon lit. Durant la nuit, je me suis certainement coincée un nerf, ça me fait un mal de chien.
 
   Je retourne à la cuisine, je me sers un verre de jus bien frais. Martin entre en scène.
 
   « Bonjour »
 
   Je veux me retourner, afin de lui répondre, mais c’est impossible. Je ressens une douleur atroce. Je dépose mon verre de jus sur la grande table en bois.
 
   « Bon… jour, aïe ! »
 
   « Ça va ? »
 
   « Non, je me suis certainement coincée un nerf cette nuit »
 
   « Trop d’activités nocturnes »
 
   Je le fusille du regard. Il croit que j’ai passé la nuit chez moi rien que pour… Il ne pense vraiment qu’à cela ! Je ne relève pas le mot, j’ai trop mal. Il comprend rapidement que je suis vraiment coincée de la nuque.
 
   « Vous n’avez vraiment pas l’air bien. Vous êtes coincée de la nuque ? »
 
   « Oui »
 
   « Venez ici »
 
   Je ne sais vraiment pas si c’est une bonne idée de lui faire confiance. Je m’avance avec prudence, une main au niveau de mon cou, afin de ne pas faire de mouvements brusques. Martin m’attrape la taille.
 
   « Penchez-vous sur la table, voilà comme ça »
 
   J’ai les cuisses contre la table, mon corps fait un angle droit et repose sur cette table massive en bois. Martin se place derrière moi, je peux sentir son bas-ventre contre mes fesses. La situation dans laquelle nous sommes peut nous conduire à nouveau au même point que dans la voiture hier matin.
 
   « Ne profitez surtout pas de la situation ! »
 
   « Comme si c’était mon genre. Mademoiselle Paige, vous me décevez énormément »
 
   Martin commence à me masser le cou délicatement. Ensuite, ses mains passent sur mes épaules.
 
   Elles sont d’une telle douceur. Il continue son massage, puis il s’arrête. Ses mains se retrouvent sous mon chemisier au niveau de la taille. Euh là, je pense que nous allons au-devant d’un gros souci ! Sa main gauche remonte vers mon omoplate, il masse plus vigoureusement. Oh la la, ça me fait un bien fou.
 
   « Ça vous fait du bien ? »
 
   « Oh oui. C’est divin. Mmmh »
 
   Martin continue le massage, mais au niveau du cou avec ses deux mains. Il arrive à me détendre. Il masse comme un dieu, je suis certaine qu’il a des heures de pratique. Ses mouvements sont fluides et lents. Plus ses mains ont un contact avec ma peau, plus j’ai une sensation qui se développe en moi que j’ai tout intérêt à contrôler. Ce n’est pas son va et vient contre mes fesses qui va m’aider à gérer mes émotions, loin de là.
 
   « Vous êtes drôlement coincée, Becks. Vous me le dites si je vous fais mal, d’accord ? »
 
   « Oui »
 
   « Si je fais comme ça ? »
 
   « Oh oui, c’est bon. Mmh, oooh oui comme ça »
 
   Alors que je suis en train de gémir tellement le massage de Martin me fait du bien, Margaret fait son entrée dans le loft. Elle nous surprend en pleine séance de massage improvisée sur l’immense table en bois. Mon dieu le spectacle, moi couchée sur la table, Martin derrière moi ayant ses mains sous mon chemisier. La situation prête vraiment à confusion. Dès que j’aperçois Margaret dans mon champ de vision, je me relève immédiatement, super embarrassée qu’elle nous ait surpris dans cette position compromettante. Margaret est étonnée, mais pas tant que cela. Elle avance et remarque que Martin a bien son pantalon relevé et attaché et qu’en réalité, il s’agissait de me soulager d’une terrible douleur au niveau du cou.
 
   C’est l’explication que je m’empresse de lui donner. Margaret est visiblement amusée par la situation. Elle ouvre le réfrigérateur et le remplit des courses qu’elle est allée faire ce matin. Martin défait le foulard gris, encore et toujours cette maudite couleur, qu’il porte autour du cou. Il me le passe derrière la nuque et l’attache au niveau de ma gorge.
 
   « L’important est de garder votre nuque au chaud »
 
   « Merci, Martin, c’était très… agréable »
 
   Il me renvoie son sourire, celui qui me fait fondre et me fait me sentir…moi. Il m’informe qu’il vient de me transférer le dossier envoyé par Adam McBride, responsable des relations publiques chez Selton Publishing Inc. Je suis contente que ce dossier soit enfin arrivé. Cela va me permettre de mieux cerner la personnalité publique de Martin Salinger, ainsi que le travail à effectuer. Le dossier est ultra complet : un carnet d’adresse impressionnant, des dossiers de presse, des articles réalisés sur Martin, des comptes rendus de chacun de ses romans. Ce sera certainement la partie la plus facile pour moi. Bon, je ne vais pas commencer à paniquer, cela ne sert à rien. Je dois avoir une discussion claire avec Martin, car il est le premier concerné dans cette histoire. Je décide de lui envoyer un mail, afin de savoir quand il aurait un moment de libre pour parler relations publiques. Sa réponse me fait sourire.
 
    
 
   Nous pourrions en discuter autour d’un merveilleux club sandwich, qu’en pensez-vous ? Je peux demander à mon assistante de nous en concocter un à son image. Dès que j’ai sa réponse, je vous envoie l’heure de notre rendez-vous dans la cuisine.
 
   Martin
 
    
 
   J’adore son côté patron un rien adolescent, je me hâte de lui répondre.
 
    
 
   Monsieur Salinger, 
 
   Votre table sera prête vers 13 heures si cela vous convient ? Pensez-vous que Margaret se joindra à nous ? Je pense également qu’il serait opportun de rajouter cette tâche annexe à mon contrat de travail. 
 
   Becks
 
    
 
   J’envoie le mail. Deux secondes plus tard, j’entends la porte du bureau de Martin s’ouvrir, il se rend auprès de Margaret. Cinq minutes se passent. Margaret frappe à ma porte.
 
   « Rebecca, Martin vient de me proposer de rester avec vous deux pour manger, mais je ne peux pas. Je dois être chez les parents de Martin dans une heure. Je vais aider Madame Salinger pour le dîner de demain soir »
 
   Ah oui, ce fameux dîner avec toute la famille de Martin. Je me demande si j’ai bien fait d’accepter cela d’ailleurs. Margaret remarque l’inquiétude sur mon visage.
 
   « Vous verrez, Rebecca, tout se passera bien. Les deux sœurs de Martin sont très gentilles, je suis certaine que vous vous entendrez très bien avec elles. Sa maman est quelqu’un de très simple et puis, je serai là, et il y aura Martin »
 
   Savoir que Margaret sera également de la partie lors de ce dîner me rassure. Elle dégage une certaine assurance, et c’est ce dont j’ai besoin. Elle est certainement passée par les mêmes étapes que moi, c’est pour cette raison qu’il y a ce feeling entre nous. Margaret referme la porte de ma chambre et quitte l’appartement. Entre temps, un mail de Martin est arrivé dans ma boîte de réception.
 
    
 
   13 heures me convient parfaitement. Au plaisir de vous voir et de déguster… votre club sandwich.
 
   Martin
 
    
 
   A mon avis, je dois vite couper son intérêt évident. Je n’ai pas envie que le club sandwich devienne une habitude. Après avoir encore travaillé deux bonnes heures, je dois me mettre aux fourneaux. Margaret est allée faire les courses, et je trouve mon bonheur dans le réfrigérateur. A 13 heures tapante, Martin sort de son bureau, un verre de whisky à la main. Je n’y fais pas attention. Il le dépose sur l’évier et retourne rapidement vers son bureau sans rien me dire. Encore une fois, je tente de faire comme si tout était normal, mais merde, rien n’est normal ici ! Martin revient avec deux feuilles dans la main.
 
   « Je vous prends une bouteille d’eau ou un soft ? »
 
   « De l’eau s’il vous plait »
 
   « Vous allez me ruiner en bouteille d’eau »
 
   Je trouve sa remarque déplacée. Même s’il a son sourire en coin, ça ne me fait pas rire du tout ! Je dépose son club sandwich sur une assiette et je la pose devant lui. 
 
   « Merci » 
 
   Son regard est intense, mais je ferme cette porte. Je commence à cerner son manège. Je ne lui adresse aucun regard, je suis le nez dans mon assiette. Il tente de me faire réagir.
 
   « J’ai deux avenants à votre contrat. Pourriez-vous en prendre connaissance et les signer, s’il vous plaît. Je les ai déjà paraphés »
 
   Il les fait glisser lentement devant moi, mon regard est toujours flanqué sur le comptoir. Je commence à lire, merde ! La liste que je lui ai suggérée le matin de sa folle virée nocturne lorsque j’ai dû l’aider pour le mettre dans son bureau tellement il était ivre s’y retrouve, ainsi que la tâche : prendre des photos avec des fans, mais aussi… il n’a pas osé ! Le profiteur ! Son avocat a marqué comme dernière tâche annexe : préparation de club sandwich absolument fabuleux et indispensable à la bonne inspiration de votre patron. Je cherche son regard complètement ébahie par ce qu’il a osé faire ! Ses yeux sont droits sur son réfrigérateur. J’espère qu’il va s’étouffer avec un morceau de salade qu’il mastique et ravaler son sourire conquérant ! Je ne pensais pas qu’il était joueur à ce point-là. Je vais me mettre à son niveau de gamineries s’il veut.
 
   « Martin, vous ne mentionnez pas dans les tâches annexes : la vérification de la véracité des faits pour le roman ! Cela peut être un exercice très dangereux »
 
   Voyons comment il va réagir avec cette phrase. Il se tourne vers moi.
 
   « Oui, vous avez raison »
 
   Il sort son téléphone de la poche de son pantalon et le porte à son oreille. Qu’est-ce qu’il fait ? J’ai la réponse quand j’entends Martin parler de contrat à son avocat. Il est impossible ce mec !
 
   « Bonjour, Richard, c’est Martin (…) Non, pas de problème avec le contrat (…) Cependant, j’aimerais que tu ajoutes une tâche sur l’exemplaire que tu m’as envoyé il y a dix minutes (…) Oui, tu peux rajouter ceci dans les tâches annexes : La vérification de la véracité des faits stipulés dans le roman est à convenir avec l’employeur »
 
   Je suis en train de me décomposer sur le tabouret, il n’a pas lâché cela à son avocat ! Non mais, à quoi joue-t-il ?
 
   « Tu peux me l’envoyer directement, car j’aimerais le faire signer à mon assistante avant qu’elle lise, corrige et mette en forme les prochaines pages de mon roman ! (…) Très bien, j’attends ton mail (…) D’accord (…) Merci, au revoir, Richard »
 
   Il range son téléphone et me regarde.
 
   « Voilà, Mademoiselle Paige. Aussitôt dit, aussitôt fait ! »
 
   « Votre avocat répond toujours aussi rapidement à vos demandes ? »
 
   « Bien sûr ! Surtout au prix auquel je le paie »
 
   « Sérieusement, vous avez demandé à votre avocat de rédiger cette tâche annexe et de l’inclure dans le contrat ? »
 
   Il a son air triomphant. Il n’a pas besoin de me répondre, mais il ajoute.
 
   « Nous avions un rendez-vous, afin d’évoquer le point concernant les relations publiques si mes souvenirs sont bons »
 
   Je me tourne vers lui. Ce mec me fait passer du chaud au froid en deux secondes. Comment veut-il que je gère une telle situation ? Il est extrêmement exaspérant ! Je bois un coup, afin de me calmer. Je reprends le fil de mes idées à propos de ma nouvelle fonction, si bien décrite et détaillée dans l’avenant de mon contrat. Nous passons une bonne heure à discuter de la meilleure manière de redorer un peu l’image du ‘Golden Boy’ de New York, car celle-ci a été malmenée durant quelques années. Martin est très sérieux durant notre discussion, aucun jeu de mot, aucune arrière-pensée. Ça change, et c’est agréable. Le reste de l’après-midi, Martin reste enfermé dans son bureau à composer. Son débit de pages est assez conséquent, il n’arrête pas de m’envoyer des mails. Il est plus de 2 heures du matin quand je décide de fermer l’ordinateur, j’ai les yeux en feu et les doigts complètement engourdis. J’étais tellement prise dans le travail que je n’ai pas vu l’heure. J’enlève mes lunettes, je m’étire. Soudain, on frappe à la porte, je l’ouvre. Martin est devant moi, les mains dans les poches.
 
   « Bonsoir, j’allais monter et j’ai vu qu’il y avait encore de la lumière sous votre porte »
 
   « Euh oui, j’ai travaillé sur le roman, mais là, je m’arrête. Je suis vraiment fatiguée »
 
   « J’espère que je ne vous impose pas un rythme trop effréné ? »
 
   « Oh non, Martin. Je me laisse emporter par vos écrits et j’oublie le temps que j’y passe. C’est tellement fascinant, l’histoire est géniale. J’adore »
 
   « Merci, c’est important d’avoir votre avis au fur et à mesure de l’histoire. Bonne nuit »
 
   « « Bonne nuit, Martin »
 
    
 
   Le soleil est revenu lorsque je me réveille. Je me tourne et je regarde l’heure. Oh bordel ! 9h30 ! Je saute hors de mon lit et je file dans le living, personne.
 
   Je regarde furtivement dans le bureau de Martin, il y fait sombre, il ne s’y trouve pas. Je quitte la cuisine et je me dirige vers ma chambre, mais j’entends la porte de la chambre de Martin s’ouvrir. Il descend l’escalier.
 
   « Bonjour »
 
   « Bonjour »
 
   « Tout va bien, Becks ? Vous avez l’air toute agitée ? »
 
   Il a certainement une excellente vue, ou alors il a un radar intégré.
 
   « Je me suis levée un peu tard »
 
   « Ah, c’est donc cela. Vous n’ignorez certainement pas qu’une bonne nuit de sommeil, c’est huit heures minimum. On s’est couché à 2 heures du matin, Becks. Vous êtes même en avance. Je voulais vous proposer d’aller faire un footing en ma compagnie ce matin. Vous êtes partante ? »
 
   Comme je suis incapable de lui dire non, je hoche la tête en guise d’accord. Miracle du matin, son sourire se déploie sur moi et m’enrobe dans les rayons de ce soleil de début avril. Martin est dans la cuisine, il s’étend, et son t-shirt blanc se lève et laisse entrevoir ses tablettes de chocolat. Comment pourrais-je détourner les yeux ? N’importe quelle femme ferait la même chose. Elle laisserait son regard se perdre sur ses abdominaux ondulants, ses quelques poils démarrant de son nombril, traçant une ligne jusqu’à… jusqu’à… Pfff, souffle un coup, Becks ! Rien qu’en observant cette partie de son anatomie, mon corps est en émoi. Martin me propose une barre de céréales comme en-cas avant de partir pour un jogging, autant manger léger avant de courir. Après avoir avalé cette barre énergétique, je rejoins ma chambre, afin de m’habiller.
 
   J’emporte mon téléphone afin d’avoir la musique dans les oreilles comme motivation, je sais que Martin fera de même. J’attache mes cheveux et je saute dans mes baskets. Martin est prêt, il boit une gorgée d’eau avant de partir. Il porte une casquette bleue de l’équipe de football américain de New York à l’envers et des lunettes de soleil. Il est prévenant envers moi durant tout le parcours, il est adorable. Je n’ai aucun problème à le suivre, il a une allure raisonnable. 
 
   Nous courons durant une bonne heure. Je l’observe, je parie qu’il cogite pour son roman même en pleine course à pied. Nous rentrons à l’appartement. Il se dirige directement vers la buanderie. Il enlève ses chaussures et ses chaussettes, fait passer son t-shirt au-dessus de sa tête et s’essuie le torse avec sa vareuse de course. Je suis dans la cuisine et j’assiste à cette scène en bavant légèrement, il est tout de même bien foutu l’écrivain ! Il sort de la buanderie, il porte encore son short, mais est torse nu. Il plaque ses mains sur le sol, il fait une série de pompes et, ensuite, une série d’abdominaux. Je comprends pourquoi il est tracé de cette façon. Sur le temps qu’il fait ses exercices, je suis assise au comptoir et j’ai presque terminé ma bouteille d’eau. Non seulement j’ai eu chaud en courant, mais maintenant, c’est une autre source de chaleur qui monte en moi. Il faut que je quitte la pièce, l’excuse de la douche, parfait ! Mais c’était sans compter sur Martin et sa façon de m’attirer.
 
   « Vous voulez faire une série d’abdominaux avec moi ? »
 
   Je n’ai pas envie de me dégonfler et qu’il pense que je suis quelqu’un de mou. Je suis une fille sportive et je veux le lui prouver, quelle raison stupide tout de même ! Je m’assieds sur le sol. Il s’agenouille et me tient les chevilles.
 
   De la musique s’élève dans le living, la chanson idéale pour l’activité pratiquée. Je commence mes abdominaux, les mains derrière la tête. Je pose le dos au sol et je me relève de façon à ce que mon nez touche mes genoux. Le problème, c’est que chaque fois que je me relève, je suis à quelques centimètres de son visage. Lui, me fixe avec ses yeux qui me lancent des signaux de feu. Je suis mal embarquée, je ne vais plus pouvoir lui résister s’il continue comme ça. Alors que mon dos repose par terre et que je reprends mon souffle, je remarque son visage s’avancer au-dessus de moi.
 
   « Je peux essayer quelque chose ? »
 
   Je réponds oui, car je n’ai aucune idée de ce qu’il a derrière la tête. Il est toujours agenouillé devant moi, il s’avance doucement vers mes genoux collés l’un contre l’autre. Il se penche vers moi, pose ses mains sur le sol de chaque côté de mon corps, il descend de plus en plus. Ses hanches poussent contre mes genoux, je suis obligée de lui laisser le passage en les écartant. J’ai le cœur qui est sur le point de sortir de ma cage thoracique. Si ses coudes se plient, je serais incapable de le repousser. Je ne peux pas lutter. J’ai envie que ses lèvres dévorent les miennes, qu’il m’embrasse passionnément comme il est certainement capable de le faire. Tout à coup, il se relève et s’en va dans son bureau.
 
   « Merci pour ce partage de vos émotions »
 
   Il me laisse sur le sol de son salon, complètement enivrée de désir pour lui, désir qu’il n’a pas assouvi. Je commence à aimer sa façon lancinante de me torturer, de faire naître en moi des explosions incontrôlables, ce jeu de séduction qui s’est installé entre nous. Il sait qu’un simple geste, un simple mot fait réagir mon corps d’une façon différente à chaque assaut de sa part.
 
   Je ferme les yeux, je souffle un coup. Je me relève et je prends la direction de ma chambre, afin de me doucher. Lorsque je réapparais dans la cuisine, Martin s’est lui aussi douché. Son ordinateur portable est sur le comptoir. Il grignote et écrit en même temps.
 
   « Vous avez faim ? Vous voulez que je vous prépare un truc ? »
 
   « Je ne sais pas. Que mangez-vous ? »
 
   « Sandwich au beurre de peanut »
 
   « Sans façon, merci »
 
   « Chaque fois que je reviens de mon jogging, il faut que je mange. Le sport, ça creuse »
 
   Oui, ça je veux bien le croire. Et certainement toutes les formes de sport. Celui en chambre doit être celui où il perd le plus de calories. Je me compose rapidement une petite salade, un truc très light. Je sais qu’il me regarde et, bien entendu, il ne peut s’empêcher de discuter mon choix de nourriture.
 
   « Vous faites attention à votre ligne. Comme toutes les femmes »
 
   « Je fais attention à ce que je mange, en effet. Ce n’est pas pour cela que, de temps en temps, je ne m’octroie pas une petite folie »
 
   « Une petite folie ? »
 
   Je le laisse imaginer ce qu’il veut, que cette pensée soit gourmande ou charnelle. Une question me brûle les lèvres à propos de son roman et de son attitude envers moi.
 
   « J’ai une question à propos du roman »
 
   « Je vous écoute »
 
   Martin mange son sandwich et, en même temps, tape sur son PC. Je suis certaine de le faire réagir avec ma question.
 
   « Est-ce que vous expérimentez certaines scènes de votre roman sur moi ? »
 
   Il s’arrête automatiquement d’écrire, lève les yeux vers moi, boit une gorgée d’eau. Son visage est en train de prendre une autre expression. C’est de l’envie, et il ne s’en cache absolument pas.
 
   « Ce qui est fascinant avec vous, c’est qu’on accède assez facilement à vos émotions. Comme je vous l’ai déjà dit, j’aime une personne authentique qui ne cache pas ses sentiments ou ses émotions. Maintenant, je ne vais pas au bout de ce que je voudrais pour l’instant »
 
   Je suis en train de boire, et voilà que je m’étouffe à nouveau avec ce qu’il vient de dire. Je me rue vers l’évier, afin de ne pas mouiller son PC. Il me rejoint et me tape dans le dos.
 
   « Vous avez vraiment du mal, Becks »
 
   « Vous… vous ne me facilitez pas la tâche, ‘Monsieur L’écrivain’ »
 
   « C’est vrai, je l’avoue »
 
   Il se penche tout contre moi, son corps est collé au mien. Il me murmure à l’oreille.
 
   « J’aime trop ce jeu entre vous et moi. Vous n’avez pas idée de tout ce qui se passe dans ma tête, Mademoiselle Paige »
 
   Uniquement dans sa tête ? Non, je sais que ses idées vont jusqu’à son entrejambe ! Je n’arrive même plus à discerner le bien du mal. Qu’est-ce que je fais de ma résolution concernant ce travail que j’aime tant ? Ma raison est partie en vacances, je suis encore une fois foutue face à lui.
 
   « Vous êtes un bouleversement à vous toute seule. Une tornade qui vous retourne la tête »
 
   L’une de mes mains attrape le robinet. Mais qu’est-ce que je fais là ? La main de Martin maintient la mienne, celle qui tient fermement le mitigeur de la cuisine. Son autre main s’empare de celle posée à côté de l’évier. Il caresse mon cou avec ses lèvres.
 
   J’ai le réflexe de mettre ma tête en arrière contre son épaule, mon cœur bat à une vitesse excessive. Un long frisson me parcourt, il parsème mon cou de baisers. Sa main lâche celle qui est toujours posée sur le coin de l’évier, elle remonte lentement le long de mon ventre, passe entre mes seins, touche ma gorge, explore mon menton. Ses doigts caressent mes lèvres. Ma main part à la rencontre de sa nuque et de ses cheveux encore un peu humides. Ses baisers deviennent plus fougueux, sa main entre sous mon chemiser. Soudain, son Smartphone vibre dans sa poche, j’ouvre brusquement les yeux. Il s’arrête, se détache de moi et répond à cet appel.
 
   « Allô ! (…) Ah, maman, bonjour, comment vas-tu ? (…) Non, nous n’avons pas oublié ! Nous serons là samedi à 18 heures, je l’ai noté (…) Tu peux compter sur nous »
 
   Je suis toujours devant l’évier, je ne peux pas me retourner et le confronter, pas après ce qu’il vient de se produire dans la cuisine. Martin s’éloigne un peu, il continue sa conversation au téléphone avec sa maman. Je m’en vais dans ma chambre, j’entre et je me dirige vers la fenêtre que j’ouvre. Je prends un grand bol d’air, j’en ai besoin pour faire partir le rouge sur mes joues. C’est le brouillard dans ma tête, un brouillard qui se prénomme Martin. J’avais une ligne de conduite et, en trois secondes, il a tout fait voler en éclats ! Et maintenant, que vais-je faire ? Je m’assieds sur mon lit, Martin apparaît dans l’embrasement de la porte.
 
   « Salut »
 
   « Salut »
 
   « Martin, je tiens plus que tout à ce boulot et je ne veux pas tout gâcher »
 
   « Je sais… moi aussi, je… je ne veux pas vous perdre. Pardon pour mon geste déplacé »
 
   Je lui fais un signe de la tête en guise d’approbation. Quelle tristesse dans ses yeux. Mon émotion monte en moi, noue ma gorge et fait naître des larmes au coin de mes yeux. Je ne vois plus Martin jusqu’en début de soirée. Il travaille sur son roman. J’ai reçu quatre mails avec juste la pièce jointe, aucun mot.
 
   Le reste de la semaine est calme. J’ai l’impression que depuis l’incident devant l’évier, Martin m’évite. Il est mal à l’aise à chacune de nos confrontations, je tente de paraître le plus naturelle possible. Le point positif est sans conteste l’avancement du roman. J’ai du travail et je remercie le ciel de bosser sur une histoire écrite par l’un des auteurs les plus doués de sa génération. Je me surprends même un soir à verser une larme lors d’un passage, il est chargé en émotion. Le style d’écriture de Martin a changé et évolue au fur et à mesure des pages.
 
    
 
   Samedi 13 avril, ce soir, je rencontre la famille de Martin. Je ne sais toujours pas si c’est une bon une idée. Vers 16h30, je m’arrête de bosser. Je me dirige vers le dressing, je n’ai aucune idée sur la façon de m’habiller, pas trop décontractée, mais pas guindée non plus, enfin j’espère, car je n’ai aucune tenue digne d’une réception grandiose. Le temps est doux pour ce mois d’avril, j’opte pour une petite robe bleue marine avec des petits pois. J’enfile mon gilet blanc cintré et mes sandales. Je brosse mes cheveux et je les attache, je suis mieux avec les cheveux attachés. Je mets mes boucles d’oreille en argent. Je me regarde encore une fois dans l’immense miroir du dressing. 
 
   Je tente de me convaincre que tout va bien se passer, ma nervosité a pris le contrôle sur mon corps. Je dois à tout prix la faire disparaître.


 
   
  
 




 
   Chapitre 7
 
    
 
   J’attends impatiemment l’arrivée de mon assistante, appuyé contre le comptoir de la cuisine. Lorsque je l’aperçois, je deviens nerveux. Je sors mon téléphone de ma poche et je fais semblant de consulter mes messages. Je sens son regard se poser sur moi, elle doit certainement encore se dire que ce gris lui tape sur les nerfs. Tant qu’elle ne demande rien, je n’ai pas l’intention de me justifier. C’est maintenant que je me décide à lui envoyer mon regard armé d’une confiance absolue. Je lève les yeux, elle apparaît devant moi vêtue de cette petite robe, la simplicité est le qualificatif qui lui va le mieux. Elle n’a pas boutonné son gilet blanc cintré ce qui me donne un accès sans limite aux belles vallées d’Irlande. Avec ses lunettes noires et son sac en bandoulière, elle ressemble à une étudiante sortant d’un cours de philo. J’aime son côté scolaire, son air ingénu quand j’entre dans son champ de vision. Cette décontraction qu’elle tente tant bien que mal d’afficher alors qu’elle évolue dans un monde qui n’est pas le sien. Elle a une capacité d’adaptation qui me surprend de jour en jour mais il est vrai que je ne lui ai pas vraiment laissé le choix ! J’ai été trop dur avec elle, elle ne le méritait pas mais elle a réagi d’une manière exemplaire. J’adore sa répartie, la façon avec laquelle elle me remet en place. Elle m’oblige à me poser des questions sur mon comportement, mon attitude, elle me pousse dans mes derniers retranchements. Elle s’avance vers moi, elle n’ose pas me regarder, ses joues rosissent, son corps la trahit. Je sais très bien l’effet que je lui fais, pourtant elle lutte contre, elle tient vraiment à ce job.
 
   Je dois respecter sa volonté mais comment faire pour contenir mes envies et mes pulsions ? Elle n’ignore tout de même pas qu’habillée comme ça, elle éveille en moi un désir presque incontrôlable ! Elle se rend compte qu’elle a un sex-appeal à avoir n’importe quel mâle à ses pieds tout de même ? Je ne suis pas sûr qu’elle en soit consciente, elle est naïve, trop jeune, trop bien éduquée, elle ne joue pas avec son corps comme toutes les filles que je… baise, non, elle est différente. Elle me fait oublier mon addiction à l’alcool, elle est ma thérapie, son sourire est mon inspiration, je pourrais écrire des tas de romans avec elle à mes côtés. Elle m’apaise, calme ma colère, ma frustration s’accentue quand elle ne me regarde pas. Je voudrais immortaliser sur la carte mémoire de mon appareil photo chaque expression de son visage, en fait, elle est ma… muse. 
 
   Elle ne veut pas être une conquête de plus, elle ne veut pas être traitée comme telle. Elle ne mérite pas que je la considère comme les autres filles qui passent dans mon lit. Non, je ne veux pas qu’elle subisse cela. Quand j’ai aperçu sa main se lever dans le couloir le soir de l’interview et que j’ai vu son visage dans toutes ces filles qui n’en voulaient qu’à mon pantalon. J’ai été frappé par une décharge électrique de cent mille volts ! Elle s’arrête à ma hauteur, elle est très mal à l’aise que je la mate de cette façon mais franchement, je ne vais pas regarder le mur et me priver de cette jeune pousse ! Ses formes ressortent dans cette robe qui lui colle à la peau. Je devrais flanquer mes yeux dans ma poche car les boutons de mon jeans risquent d’exploser un à un si je continue à la reluquer de la sorte. Comme d’habitude, lorsque je suis avec elle, je joue les gentlemen.
 
   Je sais qu’elle apprécie, je la laisse passer devant moi et je lui plaque ma main dans son dos. Je ne peux pas me passer de la toucher, j’en ai besoin, de ce contact avec sa peau même si en réalité, je touche ses vêtements. Pour l’instant, je m’en contente. Sa nervosité est palpable lorsque nous entrons dans l’ascenseur. J’essaie de me détendre et de penser à autre chose, je tourne ma nuque de droite à gauche, j’effectue ce mouvement deux fois consécutivement. 
 
   Nous arrivons au parking, elle sort de l’ascenseur la première. Je me presse pour lui ouvrir la portière, un léger sourire se dessine sur ses lèvres. Elle s’installe et boucle sa ceinture de sécurité, je fais de même. Je m’engage sur Central Park West et je prends la direction de la maison de mes parents. Elle est stressée de se rendre en ma compagnie chez mes parents et de faire leur connaissance. Je la comprends et je voudrais l’aider car je me mets bien à sa place. Il faut absolument que je capte son attention. Je jette un coup d’œil dans sa direction, j’ai l’impression qu’elle est perdue, ses mains sont croisées sur ses jambes, sa robe est un peu remontée et laisse entrevoir un peu plus haut que son genou. Je dois me forcer à garder mon attention sur la route et rien que sur la route si je veux qu’on arrive sans aucune bosse chez mes parents. J’ai envie de la faire réagir, je balance la musique, les paroles sont évocatrices, je suis sûr de mon coup. Elle connaît mon habilité dans les phrases à jouer sur le double sens, hé bien, c’est pareil pour la musique. Il ne faut pas dix secondes pour que Becks se tourne vers moi. J’ai mes lunettes de soleil et même si je suis concentré sur la route, du coin de l’œil, je peux savourer l’expression de son visage.
 
   Elle se demande ce que je fais encore et pourquoi j’ignore totalement sa demande. Elle n’a pas complètement tort mais je contre-attaque.
 
   « C’est uniquement pour vous détendre la musique »
 
   « Et je suppose que le choix de la chanson est complètement anodin ? »
 
   « Pourquoi, vous pensez le contraire ? »
 
   « Vous ne faites jamais ce qu’on vous demande de toute façon ! »
 
   « C’est mon côté enfant gâté »
 
   « Faute avouée est à moitié pardonnée Monsieur Salinger »
 
   J’adore son côté grande gueule, elle est épatante cette nana. Elle est en train de préparer sa revanche, je le sens.
 
   « Vous comptez faire encore beaucoup de scènes torrides dans votre roman ? »
 
   « C’est une histoire d’amour Becks. Dans une relation amoureuse, vous vous voyez rester de marbre devant celui qui vous fait de l’effet ? »
 
   Voyons ce qu’elle va dire pour sa défense.
 
   « Hé bien non »
 
   Ah enfin, une déclaration pleine de sens, envisagerait-elle une autre possibilité ? J’aimerais vraiment savoir mais je me tais même si la question me brûle les lèvres. Elle est désabusée que je n’enchaîne pas. Elle décroise ses jambes, elle est certaine d’attirer mon regard durant une seconde. Je dois me forcer à garder ma main droite sur le volant car elle aurait une fâcheuse tendance à aller caresser son genou et sa cuisse pour se retrouver au pays des merveilles. Merde, mon esprit divague, j’ouvre brusquement la vitre de mon côté, j’ai besoin de changer l’air, je suffoque.
 
   Le vent soulève légèrement sa robe, putain, ce n’est pas pour m’aider à faire redescendre la pression ça ! Elle clape ses mains sur le bas de sa robe afin que celle-ci ne dévoile pas plus que son genou. Sage décision Mademoiselle Paige car je suis en train de monter en puissance. Je pousse sur l’accélérateur pour arriver plus rapidement chez mes parents. Nous sommes enfin arrivés. Je descends de la voiture, je fais semblant de regarder le pneu arrière, je suis hors du champ de vision de mon assistante. Je fourre rapidement ma main dans mon jeans afin de remettre tout en place. Il va falloir que je me calme, sérieusement. Becks fait le tour de la voiture.
 
   « Tout va bien ? Un problème avec la voiture ? »
 
   « Je pensais mais non. Le pneu est bien gonflé, on pourra rentrer. Comme cela, vous n’aurez pas à subir le coup de la panne »
 
   La voilà choquée maintenant, mon dieu, que je vénère ce jeu entre nous. Je m’approche d’elle, elle fait un pas en arrière, ce n’est pas ma phrase qui l’a mise dans cet état. Je sens son corps se crisper, elle est terrifiée à l’idée de rencontrer ma famille. Elle a dû se renseigner sur eux, et ce qui est sur internet, n’est pas très glorieux. Je ne supporte pas la voir comme ça, je n’arrive pas à la faire réagir avec la musique, encore moins avec l’une de mes phrases, il n’y a que ça ! Putain, elle en meurt d’envie en plus, alors pourquoi s’infliger cette ligne de conduite ? Je ne comprends pas, tant pis, je vais probablement briser la promesse que je lui ai faite mais elle ne me laisse pas le choix ! Je m’avance vers elle. Elle se retrouve contre la portière de la voiture, je suis à présent à quelques centimètres de son visage. Je pose mes mains sur la vitre de chaque côté de sa tête.
 
   Elle respire rapidement, elle ferme les yeux, mon nez touche le sien, bizarrement, mon rythme cardiaque s’est également accéléré à son contact. Merde qu’est-ce qui m’arrive ? Ses mains attrapent mon polo au niveau de ma taille. Ce geste, je le vis comme si elle me suppliait de ne pas aller plus loin mais je ne peux pas, je ne peux pas. Je respire son odeur dans son cou, elle est dopante de désir. Je l’embrasse au coin des lèvres côté droit, elle ne bouge pas, je comprends qu’elle a envie de continuer. Je me risque à toucher le coin de ses lèvres du côté gauche, le moindre signe contradictoire de sa part et je stoppe la découverte de ses lèvres charnues. Toujours rien, je poursuis l’exploration en suçotant sa lèvre supérieure. Je mordille délicatement sa lèvre inférieure, je ne veux pas la forcer, je veux qu’elle accepte. Lorsqu’elle entrouvre légèrement la bouche, c’est le signal que son corps me donne. Elle a les yeux inlassablement clos, je l’embrasse pour de bon, ma langue rencontre la sienne, elle a le goût de la menthe, l’intensité avec laquelle nos langues virevoltent dans sa bouche est un appel charnel. 
 
   Je dois me contrôler afin que mes mains ne quittent pas la vitre de la voiture et touche Becks. Si je m’abandonne, je la prends dans mes bras, j’ouvre la portière de la voiture et on rejoue la scène que j’ai écrite dans mon roman. Cette scène où je n’ai cessé de penser à elle en l’écrivant. J’ai envie d’elle à ne plus savoir qu’en faire, je l’embrasserais durant des heures, ce ne serait pas encore assez. Je la veux, je la désire à un point que je ne pouvais même pas imaginer. C’est un sentiment nouveau pour moi. Sa langue est à présent dans ma bouche, je la laisse mener la danse, elle sait y faire, plutôt douée mon assistante.
 
   Elle ne m’avait pas laissé supposer cela, elle a encore réussi à me surprendre. Soudain, elle ouvre les yeux, sa main atterrit violemment sur ma joue, elle vient de me gifler.
 
   « T’es un salopard Martin Salinger ! »
 
   Voilà qu’elle me tutoie maintenant. Elle est à bout de souffle tout comme moi, je me relève. Je fais un demi-tour sur moi-même et je m’appuie contre la voiture. La tête penchée en arrière, je reprends mes esprits, je n’ai jamais embrassé de la sorte et je n’ai jamais été embrassé comme ça, comme elle vient de le faire, avec passion, avec… amour, non, ça ne peut pas être ça ! Je sais qu’elle va continuer dans ses propos, il faut que j’anticipe.
 
   « Vous ne respectez jamais ce qu’on vous demande ! »
 
   « Tu peux continuer à me tutoyer, je préfère finalement »
 
   « Pourquoi ? Parce que vous venez de me rouler une pelle ? Vous êtes mon patron, bordel de merde ! »
 
   « Vous étiez tellement stressée en arrivant, c’est le seul moyen que j’ai trouvé. Excusez-moi ! La musique ne vous enlevait pas la pression et ce que je disais non plus ! Je voulais vous faire réagir, j’ai réussi. Votre visage s’est détendu »
 
   Je peux être particulièrement convaincant quand je veux, je cache très bien mes sentiments et vraisemblablement, Becks y a cru. Il vaut mieux pour l’instant. Margaret nous accueille dans le hall d’entrée. Becks est contente de la voir, elles tombent dans les bras l’une de l’autre, elle a l’air plus détendue mais est-ce à cause du baiser ou de la discussion qui en a découlé ? Margaret nous conduit jusqu’au salon où mes parents et ma sœur Ellie nous attendent.
 
   Ma petite sœur se précipite sur moi. Ellie et Becks ont le même âge, vingt-quatre ans, mon assistante aura son anniversaire dans deux mois, début juin, quant à moi, j’aurai trente ans le jour de l’été. Je fais les présentations entre ma famille et Becks. Je suis content que ma petite sœur soit là, on s’entend super bien, je l’adore, je suis juste déçu que mon autre sœur, Maddie soit absente, apparemment, elle a été retenue à son boulot. Par rapport à moi, Maddie est plus jeune de trois ans, elle est styliste, elle prépare son premier défilé. J’ai promis d’y être pour la soutenir, elle a un talent fou. Ma maman a l’air soulagée de me voir avec une fille tout ce qu’il y a de plus normale. Le seul problème, c’est que Becks est mon assistante et je ne sais absolument pas si cette situation changera un jour, je hais cette pensée. Ellie et Becks discutent ensemble comme si elles se connaissaient depuis toujours. 
 
   Mon père est resté plutôt distant, il a déshabillé Becks du regard en arrivant et cela ne m’a pas plu du tout. Mon père me propose un whisky, j’accepte mais à contre cœur. Becks me regarde, elle me sourit comme si elle me disait que je peux le boire, que cela ne la dérange pas. Voilà que j’ai besoin de son approbation pour boire maintenant mais qu’est-ce qu’elle me fait cette fille ? Ma maman propose un verre de vin blanc aux filles, elles font teinter leurs verres, ça me fait rire, ma sœur est incroyable. Margaret nous a concocté un dîner sensationnel, l’apéritif et les petits fours sont une merveille. Mon père lance une discussion sur mon boulot, qui comme d’habitude, risque de déraper.
 
   « Alors Martin, quand te décideras-tu à faire un boulot d’homme ? Tu sais un vrai métier comme tes sœurs ? »
 
   « J’ai un boulot qui en plus, paie très bien ! Je crois que je suis plutôt chanceux de faire ce que j’aime »
 
   « Ecrivain ? Ce n’est pas un boulot de mec, laisse ça plutôt aux nanas ! »
 
   « Parce que tu crois que courir après un ballon ovale en collant c’est plus masculin peut-être ? »
 
   « Le football américain est un vrai sport ! Un sport d’hommes ! Un sport qui impose le respect ! Pas un métier de petite lopette comme écrire des bouquins à la con ! »
 
   Becks se tourne vers moi consternée, je ne veux pas voir la pitié sur son visage. Ma sœur tente de calmer le jeu mais je m’emporte, la colère, mon pire ennemi ! Le ton monte entre mon père et moi.
 
   « Tu le saurais si tu avais continué à jouer au football Martin ! »
 
   « Papa, on a déjà parlé de ça des dizaines de fois »
 
   « Oui, tu t’es blessé et puis ? Si tu avais couru plus vite, si tu t’étais plus entrainé, ce gars ne t’aurait pas rattrapé, ne t’aurait pas plaqué et tu n’aurais jamais eu le genou broyé ! Mais non, tu ne voulais pas écouter ! Tu avais un joueur pro, tu pouvais profiter de ses conseils mais tu n’en faisais qu’à ta tête ! »
 
   « J’avais peut-être plus besoin d’un père que d’un footballeur pro qui n’a jamais admis qu’il était dépassé et qu’il était temps de raccrocher ! Il a fallu que tu te blesses aussi papa pour voir que tu étais fini »
 
   « Arrête ça Martin ! »
 
   « Mais c’est la vérité papa ! Tu ne voulais pas que je réussisse dans le football pour moi mais pour toi ! Pour revivre tous tes rêves, tous tes exploits, ta gloire passée ! Cette blessure a bien failli briser ma vie mais l’écriture m’a sauvé ! Tu n’as jamais lu un seul de mes livres ! Pas un seul papa ! Tu ne connais rien de moi ! »
 
   « Oh si ! Toutes tes frasques se retrouvent en première page de tous ces torchons ! Toutes les filles que tu baises ! Ta soi-disant assistante, elle est chez toi continuellement pour cette raison ? Tu te la tapes ? »
 
   La colère est en train de me ronger, Becks le remarque et intervient directement.
 
   « Martin, viens. Martin, s’il te plaît »
 
   Sa voix me ramène à la raison, je fusille mon père du regard.
 
   « Je vais montrer quelque chose à Becks dans le jardin. Quand je reviens, je veux que tu lui présentes des excuses ! Et ce, sans condition ! Et pour ce qui est de toutes les filles que je baise, tu sais ce qu’on dit : Tel père, tel fils ! »
 
   Je ne laisse pas le temps à mon père de réagir, j’attrape la main de Becks, je traverse tout le salon, j’ouvre la grande porte fenêtre. Nous longeons la terrasse et continuons vers le jardin. Nous arrivons à une petite cabane en bois, en la voyant, je m’arrête et je lui lâche la main.
 
   « Je voulais vous montrer ceci »
 
   Elle est intriguée et se demande pourquoi je l’ai emmenée ici. Je pousse la vieille porte en bois et j’allume.
 
   « C’est ici que j’ai écrit mon premier roman »
 
   Ses yeux scintillent, elle fait quelques pas et contemple chaque objet.
 
   « C’est très paisible ici. Ce bois donne une chaleur, une ambiance particulière »
 
   Je sais qu’elle tente de m’imaginer, la jambe allongée sur une chaise après mon opération au genou en train d’écrire, les larmes dans les yeux, mon premier roman. Elle fait le tour de la pièce, je la regarde faire. Elle revient vers moi et me murmure.
 
   « Votre visage est fermé »
 
   Elle pose ses mains sur mes poignets, elle murmure encore.
 
   « Votre pouls s’est accéléré. La colère est présente et je peux faire en sorte qu’elle disparaisse »
 
   Je ne réponds rien, je vois qu’elle se met sur la pointe des pieds. Je ferme les yeux, ses lèvres touchent les miennes, tendrement. Rien que son contact m’enlève cette pression, cette colère que je contiens en moi, elle s’évacue.
 
   « Encore Becks »
 
   Elle repose ses lèvres sur les miennes, elle reproduit ce que je lui ai fait devant la voiture avant d’entrer chez mes parents. Elle attrape à nouveau mon polo mais cette foi-ci, au niveau des boutons. Je passe mes mains dans son dos, elle continue à m’embrasser délicatement, lentement, elle embrasse comme une déesse. J’apprécie sa douceur, mais j’en veux plus, je la veux. Ma langue ouvre la voie vers sa bouche, elle trouve la sienne qui a le goût du vin blanc sucré, je n’avais pas encore bu une gorgée de whisky, je sais que cela ne la dégoûtera pas. Elle s’arrête et me demande comment je vais.
 
   « Beaucoup mieux »
 
   « Comme je n’avais pas de musique et que par rapport à vous, les mots ne vous font aucun effet. C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour vous faire réagir, excusez-moi »
 
   Je suis sous le charme de Mademoiselle Paige, de sa répartie tellement organisée et souvent copiée. A ses côtés, je ne suis plus moi, enfin l’autre moi, l’orgueilleux, le colérique, le frimeur, le Don Juan. Elle arrive à faire ressortir ma véritable nature, celle que j’avais avant de me blesser gravement lors de ce match de football américain avec mon université.
 
   Elle me regarde et me remercie de lui avoir montré cet endroit. Je sais qu’elle a apprécié que je lui dévoile une partie de mon intimité créative. Je referme la porte de la cabane en bois, nous rentrons à l’intérieur de la maison. En entrant, j’entends des éclats de voix mais lorsque j’apparais en compagnie de Becks, ils se taisent tous. Je passe ma main dans son dos, je veux la rassurer et la protéger, je lance un regard noir à mon père, celui-ci s’excuse platement. Becks hoche la tête en guise de remerciement. Margaret nous demande de passer à table, Ellie s’installe à côté de Becks, j’ai l’impression qu’elles seront rapidement copines ces deux-là. Durant le dîner, mon père aborde encore un sujet sensible, il questionne mon assistante sur son travail. Becks me regarde ne sachant pas vraiment quoi répondre, je lui lance mon regard confiance en toi. Elle répond poliment à mon père. Celui-ci continue son inquisition, ça commence à bien faire ! Il ne la laisse même pas manger ! Je décide d’intervenir.
 
   « Papa, je crois que tu devrais laisser manger Becks. Tout va être froid »
 
   « Je m’intéresse à ton assistante, tu devrais être content tout de même ! »
 
   Putain, il va vraiment finir par me faire sortir de mes gons ! Mon père s’aventure sur un terrain plutôt dangereux.
 
   « Je suppose que Martin vous a fait signer un contrat de confidentialité ? »
 
   « Bien entendu Monsieur Salinger »
 
   « Je suppose que vous connaissez bien la loi en la matière »
 
   « Monsieur Salinger si vous le permettez, j’ai signé ce contrat, j’ai pris connaissance de toutes les clauses. Vous pouvez être tranquille, je suis quelqu’un de confiance »
 
   « Ca c’est vous qui le dites ! On ne vous connaît pas ! »
 
   Il va trop loin.
 
   « Papa arrête ! »
 
   « Martin, je m’inquiète pour toi et tes intérêts »
 
   J’ai envie d’intervenir mais Becks me prend de court.
 
   « Monsieur Salinger, je travaille pour votre fils, je n’en veux ni à sa réputation, ni à ses biens, je suis là pour une raison bien déterminée c’est-à-dire l’aider à terminer son roman et à effectuer des recherches concernant ce même roman. Voilà en quoi consiste ma mission »
 
   Je suis fier d’elle, tenir tête à mon père de cette façon, j’approuve. Je lui adresse un clin d’œil mais mon père a vu la manœuvre et n’apprécie pas du tout.
 
   « Personne ne m’a jamais manqué de respect sous mon toit ! »
 
   « Monsieur Salinger, je pense qu’il y a méprise. Je voulais juste vous exposer mon point de vue et vous rassurer quant à mes intentions. Je suis vraiment désolée de… »
 
   « Voilà ce qui arrive quand on prend des gens qui appartiennent à un autre monde ! »
 
   Ma petite sœur prend la défense de mon assistante.
 
   « Papa ! Arrête ! »
 
   « Ellie, reste en dehors de ça, tu veux bien »
 
   Mon sang ne fait qu’un tour quand je remarque le visage de mon assistante se décomposer. Je me lève brutalement, la chaise se renverse, mon père tourne la tête dans ma direction, j’explose littéralement.
 
   « Ca suffit maintenant avec Becks ! Tu crois que c’est une façon de recevoir les gens ? C’est toi qui n’as aucune éducation ! »
 
   « Ne me parle pas sur ce ton quand tu es chez moi ! »
 
   « Chez toi ? Putain, c’est moi qui ai payé les dettes que tu avais partout ! Si tu peux encore vivre la grande vie c’est grâce à moi ! C’est moi qui ai racheté cette maison ! Je peux te foutre dehors quand je veux ! »
 
   « Tu fais le malin avec ton fric ! Mais tu nous dois tout ! »
 
   « Surtout à maman tu veux dire ! De toi, tout ce qu’on a eu… ce sont des problèmes ! Pas étonnant que ta fille ainée soit partie vivre sur un autre continent ! Tu n’as jamais vu tes deux petites filles ! Quelle honte ! »
 
   « Je vais te faire taire petit con ! »
 
   « Ne joue pas à ce jeu là avec moi papa ! »
 
   « Ah oui, j’oubliais que ‘Monsieur L’écrivain’ est un fin bagarreur ! Est-ce que ta chère assistante sait que tu as envoyé un gars à l’hôpital et que tu as brisé le bras d’un autre ? »
 
   Putain comment a-t-il osé dire cela devant elle, je la fixe, elle est apeurée, merde ! J’avance vers mon père, je lui en veux d’avoir eu ce comportement envers mon assistante. Quelle idée stupide d’amener Becks ici et qu’elle ait assisté à tout ce cirque et ce lavage de linge sale en famille ! Ma mère s’interpose entre mon père et moi.
 
   « Marty recule ! Martin ! Va te calmer dans le jardin ! Martin ! »
 
   Je suis en rage, je fais demi-tour et je m’en vais en laissant Becks et le reste de ma famille en plan. En sortant, je clape la porte, j’ai envie de crier, de tout péter ! En passant sur la terrasse, je renverse plusieurs chaises, j’ai besoin de me défouler, de sortir toute cette colère, cette frustration.
 
   Je me réfugie dans la cabane en bois, comme l’a très bien décrit Becks, il y fait paisible. C’est tout ce dont j’ai besoin pour reprendre mes esprits. Un quart d’heure se passe, vingt minutes, quelqu’un frappe à la porte.
 
   « C’est ouvert »
 
   Une main pousse doucement la porte. J’aperçois le bout d’une petite robe bleue marine avec de fins petits points blancs dessus, des sandales argentées. Aucun doute, il s’agit de Becks, timidement un mot sort de sa bouche.
 
   « Salut, comment allez-vous ? »
 
   « Beaucoup mieux depuis que je te vois »
 
   Je n’ai plus envie de la vouvoyer, j’en ai marre de ça, de cette distance professionnelle entre nous. Je n’arrive de toute façon pas à la garder, cette foutue distance ! J’en suis incapable, voilà, je l’ai dit, un aveu de faiblesse mais face à elle, je ne sais pas faire autrement. Elle entre et referme la porte, elle tente de s’expliquer.
 
   « Je suis désolée pour tout ça Martin, ce n’était pas une bonne idée de vous accompagner »
 
   « Ce n’est pas de ta faute, je ne veux pas que tu penses cela »
 
   « J’ai parlé avec Margaret. Elle m’a expliquée certaines choses. Votre maman est aussi venue me voir, c’est quelqu’un de très gentil, d’adorable, elle me rappelle son fils »
 
   En deux secondes, elle m’a arraché le cœur, elle vient de s’en prendre plein la figure et c’est à moi qu’elle pense. Elle s’excuse d’être là, et ça, je ne le conçois pas. Elle fait partie de ma vie, de mes choix, de moi. Je suis assis dans un vieux fauteuil, Becks s’approche, elle est à présent debout devant moi. 
 
   J’approche mes mains des siennes, je m’assieds au bord du fauteuil et je mets ma tête contre son ventre. J’ai besoin de ce contact physique qui devient de plus en plus intense. Ses mains passent dans mes cheveux, elle fait cela avec une douceur inavouable, mes mains voyagent et s’arrêtent dans le bas de son dos. Je relève la tête, on dirait un ange. Un ange descendu du ciel pour me sauver de l’ombre, me redonner espoir, l’espoir que tout est encore possible. 
 
   Je m’enfonce dans le fauteuil, je l’entraine avec moi. Elle tombe à genoux et repose à présent sur moi. Nous sommes dans la même position que dans la voiture, la fois où elle vérifiait mes dires à propos de la position que je décrivais dans mon roman. Ses yeux se noient dans les miens. Elle caresse mon front et mes joues, je prends son visage entre mes mains et lentement je l’amène à mes lèvres. Elle ne résiste pas, elle en est tout simplement incapable. Embrasser sa bouche devient la chose que je veux faire constamment. J’ai une nouvelle addiction, c’est fait et elle s’appelle Rebecca Paige. 
 
   Son corps tout entier me coince contre le fauteuil, mes mains enrobent toujours son visage, j’ai envie de me risquer à les descendre. Je tente une incursion en territoire inconnu, je touche son cou, sa gorge, je sens son pouls considérablement augmenter. Le sang dans ses veines pulse sous mes doigts, je descends de plus belle, le paysage est plus vallonné. Je désire en faire le tour, je veux tout connaître. Elle se cambre à chaque fois que je touche ses seins, j’apprécie. Je dévale à présent le long de son buste. Je m’attaque à ses jambes, d’abord à ses genoux et je remonte graduellement vers ses cuisses. Elle délaisse ma bouche pour mon cou, je ne suis pas certain de pouvoir encore gérer cela bien longtemps.
 
   Mon pouce passe subtilement sous l’élastique de sa culotte. On voit que Mademoiselle Paige fait de la course à pied, ses fesses sont bien fermes, ce n’est pas pour me déplaire. Je m’arrête là, je ne veux pas la bousculer, ni qu’elle pense que je la traite comme l’une des mes conquêtes d’un soir. Elle mérite tellement mieux. Ses baisers m’ont complètement enivré, je suis saoul d’elle. Putain comment est-ce possible ? Je n’arrête pas de me poser la même question et si j’arrêtais et que je profitais de l’instant. Profiter avec elle et pas d’elle, je n’aurais jamais pensé dire cela à propos d’une femme. Elle a arrêté de m’embrasser, elle me dévisage, qu’est-ce qu’elle veut ? Qu’est-ce qu’elle attend ? Qu’est-ce qu’elle aimerait que je fasse ? Soudain la porte de la cabane en bois s’ouvre et ma sœur, Ellie, apparaît.
 
   « Martin, je… ouh là, je dérange ! Pardon ! Je ne… »
 
   « C’est bon Ellie, calme-toi. Tu peux nous laisser encore quelques minutes ? »
 
   « Des heures si vous voulez. T’es un gros menteur Martin Salinger »
 
   Ma sœur referme la porte complètement perturbée par ce qu’elle vient de voir. J’éclate de rire, je ne peux pas me retenir, Becks est aussi rouge qu’une tomate. Elle dépose sa tête contre mon épaule afin de cacher sa gêne, c’est son côté petite fille qui a fait une bêtise et j’en suis fan. Je tente de soulever sa tête et de la regarder.
 
   « Et dire que tu as affirmé à mon père que tu n’avais pas des vues sur ma réputation et sur mes biens »
 
   « C’est le cas Martin »
 
   « Mais qu’en est-il vraiment de ma personne ? »
 
   « Vous êtes mon patron et je travaille pour vous. Ca s’arrête là »
 
   Elle se relève brutalement, le visage fermé, oh non pas ça Becks ! Je veux savoir la raison de ce changement.
 
   « Il y a deux secondes tu m’embrassais, j’avais mes mains qui exploraient chaque recoin de ton corps et maintenant tu me balances ça ! »
 
   « J’ai perdu les pédales, je me suis laissée emporter par mes émotions. Pardon ! »
 
   « Ah non ! Surtout ne t’excuses pas ! »
 
   « Je crois que vous…. »
 
   « Arrête avec tes vous bordel ! »
 
   « Alors arrête de crier ! »
 
   Elle a raison, je crie, merde, quel con ! Elle se retourne.
 
   « On ferait mieux de retourner à l’intérieur, ils vont se demander où on est »
 
   « Je me moque de ce qu’ils pensent ! Qu’on s’envoie en l’air, qu’on parle, qu’on joue aux cartes ! Je m’en tape ! Becks, je t’en prie ! »
 
   « Martin, je ne peux pas ! »
 
   « Tu veux savoir pourquoi je suis comme ça ? Pourquoi je saute sur tout ce qui bouge ? »
 
   « Non vraiment pas »
 
   « Je n’ai connu que ça chez moi ! Mon père, le donneur de leçon, en tant que sportif connu et reconnu avait un sacré penchant pour les femmes ! Je l’ai surpris une fois avec une autre femme, il ne se cachait même pas. Je voyais ma mère rester digne, alors qu’elle savait très bien ce qu’il se passait sous son toit. Je suis incapable de rendre quelqu’un heureux avec ma personnalité à la con ! Je suis nul dans l’intimité ! C’est pour ça que je change de partenaire tous les soirs. Je ne veux pas m’attacher et faire souffrir cette personne. Je sais que ce n’est pas une excuse mais… »
 
   Le visage de Becks est terrifié par cette confession intime. Son teint est devenu blafard.
 
   « Tu n’es pas ton père Martin. J’ai vu le vrai Martin Salinger et il n’est pas comme ça »
 
   « C’est parce que tu es là »
 
   Elle prend cette vérité en pleine face. Je fonce vers elle, je referme la porte, j’attrape son bras, je la retourne vers moi. Je l’embrasse encore une fois mais je n’attends pas que son corps le demande, je fonce, tant pis pour elle, elle gémit entre mes dents.
 
   « Martin arrête »
 
   « Tu n’as pas envie que j’arrête »
 
   « Martin, je t’en prie »
 
   D’habitude, lorsqu’une femme me demande d’arrêter. Je fais tout l’inverse car je sais pertinemment bien que c’est ce qu’elle veut, que je continue encore et encore. Mais ici, il s’agit de Becks, alors, j’accède à sa demande. J’arrête de l’embrasser, je m’écarte d’elle, et à ma grande surprise, c’est elle qui vient vers moi. Elle avance son front contre mien.
 
   « Comprends-moi Martin. Je t’en prie »
 
   « Je vais tenter d’être compréhensif »
 
   « Merci »
 
   « Mais je ne sais pas encore pour combien de temps. Arrête de me provoquer alors »
 
   Ah revoilà, enfin le sourire sur ses lèvres. Elle se tourne vers la porte en riant et sort de la cabane en bois, je la suis. Nous rentrons dans la maison, j’espère que mon père s’est calmé. Ma maman demande à me parler en privé, je confie Becks à Ellie. Je sais qu’elle sera en sécurité avec elle si le grand méchant loup devait réapparaitre. Je m’éloigne avec ma maman. Nous entrons dans la cuisine, je présente des excuses à ma maman pour les propos que j’ai tenus.
 
   « Maman, je tenais à m’excuser pour ce que j’ai dit à propos de… tel père, tel fils ! »
 
   « Nous savons très bien ce qu’il en est Martin. Il y a des années que je ne me formalise plus, que je ne lui prête plus aucune attention. Je pars le 1er juin à Londres, je reste trois semaines chez ta sœur afin de profiter au maximum de mes petites filles »
 
   « Tu as raison de le faire. Tu as quelqu’un pour te conduire à l’aéroport ? »
 
   « Mon fils vient de se proposer à l’instant »
 
   Ma maman me prend dans ses bras.
 
   « Tu as changé Martin. Ne serait-ce pas dû à cette nouvelle assistante ? »
 
   « Maman, je… »
 
   « Je sais, continue surtout. Tu ne peux t’imaginer ce que je ressens quand je te vois transformé comme ça. Je ne suis pas la seule à l’avoir remarqué, j’en ai parlé avec Margaret, elle constate la même chose »
 
   « Bon, je suis démasqué »
 
   « Prends soin de toi Martin »
 
   « C’est promis maman, je t’aime »
 
   « Je t’aime aussi. Je crois que tu devrais aller la rejoindre, elle s’inquiète. Tu as beaucoup de chance, s’il te plaît ne gâche pas tout »
 
   « C’est promis »
 
   Je rejoins Becks qui est en grande conversation avec ma sœur. Elles s’apprécient et projettent de faire une sortie entre filles, je ne sais pas si c’est une bonne idée ! Mon père regarde la télévision, la chaine nature, il ne détourne même pas le regard lorsque je passe devant lui. Margaret nous sert le dessert, une tarte aux pommes avec de la chantilly et une boule de glace vanille. Une heure plus tard, nous quittons la demeure familiale. Ellie nous accompagne jusqu’à la voiture, elle est enthousiaste face à notre complicité évidente.
 
   « Je trouve que vous êtes super mignons 
 
   ensemble »
 
   « Ellie, on bosse ensemble c’est tout »
 
   « Ah oui comme lorsque je vous ai surpris dans la cabane. Vachement professionnel Monsieur Salinger »
 
   « C’est bon Ellie. On te laisse, bonne fin de soirée »
 
   « Bon retour au centre-ville, ne vous perdez pas en chemin ! Becks, je t’appelle, demande à ton patron de te laisser quelques heures de libre. Je suis sûre qu’il acceptera, c’est un gars génial »
 
   A peine sommes-nous partis de quelques minutes que Becks entame une discussion. J’ai comme l’impression qu’elle a besoin d’évacuer une bonne partie de la pression engendrée par cette rencontre avec une partie de ma famille.
 
   « Ta sœur est géniale, je m’entends bien avec elle. Nous avons le même âge »
 
   « En effet. Mon autre sœur, Maddie, n’a pas pu être présente, elle prépare un défilé, elle est styliste alors, elle avait encore beaucoup de travail. J’ai promis d’y assister, d’être présent pour la soutenir et l’encourager, il faudra bloquer cela dans l’agenda »
 
   « Très bien »
 
   « J’aimerais que tu m’accompagnes »
 
   « Il faut que je vois »
 
   « D’accord, tu n’as qu’à voir de ton côté et me donner une réponse, ma sœur veut absolument savoir si je viens seul ou accompagné »
 
   Elle a l’air mal à l’aise et je ne comprends pas pourquoi ? Elle change de sujet.
 
   « Ta maman est vraiment très gentille. Très douce, elle t’aime plus que tout »
 
   « C’est normal, je suis le seul garçon de la famille. Ma mère a toujours tout fait pour nous. Elle nous a protégés, éduqués, elle était présente dans les bons moments comme dans les mauvais. Sans cesse à nous soutenir, à nous encourager »
 
   « Comme la mienne. Une maman, on n’en a qu’une. Si cela ne te dérange pas, demain matin, j’aimerais me rendre chez mes parents »
 
   « Bien sûr, il n’y a aucun problème Becks. Tu prends la voiture et tu y vas »
 
   « Merci »
 
   J’aimerais l’accompagner mais comme elle ne me demande rien, je ne veux pas m’imposer. Elle a sollicité de lui laisser du temps, il faut que je garde cela à l’esprit et ce, constamment. Je me gare à l’emplacement, nous descendons de voiture et nous nous dirigeons vers l’ascenseur. Je franchis le pas de la porte de mon appartement en premier, je jette les clés de la voiture sur la petite table à l’entrée. Je tire mon portefeuille ainsi que mon Smartphone de ma poche et je les dépose sur le comptoir de la cuisine. Je mets un peu de musique.
 
   « Tu veux un thé ? »
 
   J’espère qua sa réponse va être oui. Elle a compris que je tente de la garder encore un peu avec moi. Elle me répond par l’affirmative.
 
   « Un thé miel & citron avec deux sucres ? »
 
   « Oui s’il te plaît. Je vais préparer les tasses, je suppose que tu en prends un également ? »
 
   « Volontiers Mademoiselle Paige »
 
   En ouvrant la porte de l’armoire au-dessus de l’évier. Elle me frôle, elle aime ce jeu de séduction autant que moi, ça ne fait aucun doute. Les deux tasses sont prêtes, je verse l’eau chaude dessus et nous attendons que le thé infuse durant quelques minutes. Becks a les yeux fixés sur sa tasse, je veux la faire réagir.
 
   « Bon, qu’est-ce qu’on fait après ? »
 
   Ma question l’interpelle et moins d’une seconde plus tard, elle me fusille du regard.
 
   « Sais-tu ce que le mot : compréhensif signifie ? »
 
   « J’ai peur d’avoir oublié la définition »
 
   « Oh Martin, tu es impossible ! »
 
   Elle n’a toujours pas répondu clairement à ma question et je n’ai nullement envie d’être raisonnable avec elle. Elle tire le sachet de thé hors de la tasse et va s’asseoir dans le divan, merde, qu’est-ce qu’elle fait ? J’ai besoin d’avoir son attention sur moi, tu veux vraiment commencer ce jeu-là avec moi, très bien. Je prends ma tasse de thé, je m’assieds en face d’elle sur la table basse du salon, je lui cadre mon regard d’envie. Il ne faut pas longtemps pour avoir une réplique de sa part.
 
   « Qu’est-ce que tu veux ? »
 
   « Je te retourne la question. Que veux-tu ? »
 
   « Je te conseille d’aller voir la définition du mot compréhensif et après on en reparle »
 
   Je la prends au mot, je dépose ma tasse de thé sur la table du salon et je vais dans mon bureau. J’allume directement mon pc, je tape le mot compréhensif dans le moteur de recherche. J’ouvre la page avec la définition du mot. Je reviens dans le salon, très fier de pouvoir réciter ma leçon mais lorsque j’arrive, le salon est vide, il n’y a plus personne. Je remarque sa tasse de thé à côté de la mienne, elle est peut-être partie chercher quelque chose dans sa chambre ? Peut-être est-elle partie se changer, ou alors, elle est allée aux toilettes ?
 
   Je décide de l’attendre patiemment dans le divan, dix minutes se passent, un quart d’heure, trente minutes, toujours aucun signe de Becks. Je me rends devant sa chambre, il n’y a pas de lumière sous la porte, elle doit dormir. Elle m’a planté là comme un con, merde, j’ai besoin d’un verre. J’ouvre le bar et je prends la bouteille de whisky, je verse cinq glaçons dans le verre rond et je le remplis. La première gorgée me procure un sentiment de bien-être. J’étais en manque, je prends un deuxième verre, puis un troisième. Je suis lancé et je sais très bien que je suis incapable d’arrêter ! J’ouvre un œil, j’ai la tête sur le comptoir de la cuisine, je ne vois pas bien les chiffres de ma montre tellement je suis bourré. Je me suis enfilé une bonne partie de la bouteille de whisky, je tente de descendre du tabouret, oh putain, tout tourne, je me tiens au comptoir, je vacille. Je me rattrape comme je peux mais je fais tomber mon verre sur le sol, il se brise. Oh bravo, quel con ! Je ramasse mais je me coupe, aïe, merde ! 
 
   Becks allume dans la cuisine, elle remarque la bouteille de whisky presque vide. Moi par terre en train de ramasser les morceaux de verre et ma main en sang. Ses yeux se gorgent de colère, oh putain, je vais m’en prendre plein la tronche ! Elle crie, mais j’ai la tête en sourdine, je suis dans un état second.
 
   « Laissez ça Martin ! Vous avez la main en sang ! »
 
   « Vous ? Tout va… bien… B… Becks ? »
 
   « Je vais mieux que toi en tout cas ! »
 
   « Ah revoilà la grande gueule ! J’aime quand tu me fais la leçon »
 
   « On fait la leçon aux enfants en général et c’est ce que tu es ! »
 
   « Oh, je vais avoir droit à une fessée alors ? Punis-moi »
 
   « Je vois que l’alcool fait des ravages ! Allez viens, on va regarder ta main »
 
   Elle m’aide à me relever car j’en suis incapable tout seul. Elle m’emmène dans sa chambre, elle m’assied sur le WC et me nettoie la main.
 
   « Ce n’est que superficiel, je vais désinfecter et te mettre une compresse »
 
   « Pourquoi tu es partie ? »
 
   « Pourquoi as-tu bu ? »
 
   « J’avais soif »
 
   « Tu aurais pu prendre un verre d’eau ou une cannette de n’importe quel soft ! »
 
   « Ce n’était pas assez fort pour noyer mon désarroi ! »
 
   Je suis plutôt lucide pour lui sortir une phrase de ce style. Elle pose la compresse sur ma main égratignée par le verre brisé. Je passe mon bras autour de sa taille, Becks m’arrête directement.
 
   « Tu as été voir la définition du mot compréhensif ? »
 
   « Oui, tout d’abord il s’agit d’un adjectif Mademoiselle Paige. Qui signifie et je cite : Qui comprend et qui excuse volontiers les gens, qui admet le point de vue des autres et qui fait preuve d’indulgence »
 
   Elle est étonnée que je puisse réciter avec une telle exactitude la définition d’un mot malgré avoir descendu presqu’une bouteille entière de whisky. Je me lève, j’envoie mes chaussures dans sa chambre et je m’affale sur son lit. Becks est prise de panique et me secoue comme un cocotier.
 
   « Martin tu ne peux pas dormir ici ! Dans ma chambre, dans mon lit ! »
 
   « Je suis super bien. Près de toi en plus, allez 
 
   viens »
 
   Je ne sais pas combien de temps elle reste à me scruter, je m’endors rapidement.
 
    
 
   Le lendemain matin, lorsque j’ouvre les yeux, elle est à côté de moi, paisiblement endormie, je la contemple durant quelques minutes. Je sors du lit très doucement, je ne veux pas la réveiller, je me dirige vers la salle de bains afin de prendre une douche. J’enlève la compresse, je regarde la plaie, rien de grave en effet. Ma petite infirmière en herbe a bien fait cela. Je ne perds pas de temps, je saute dans la douche car je sais que Margaret doit arriver de bonne heure ce matin. Je ne veux en aucun cas que Becks se sente mal à l’aise à cause de mon imbécilité d’hier soir. Lorsque je sors de la douche, Becks entre à cet instant dans la salle de bains.
 
   « Oh pardon ! Je ne savais pas que tu étais encore là. Dans la salle de bains. J’étais encore un peu endormie et je… »
 
   « Relax Becks tout va bien »
 
   Je passe rapidement une serviette autour de la taille. Je m’avance vers elle et lorsque j’arrive à sa hauteur, je dépose un baiser sur son front.
 
   « Bonjour »
 
   Elle me répond mais reste statique, je décide de m’amuser de la situation.
 
   « Heureux de constater que je te fais un tel effet le matin »
 
   « Ce n’est pas drôle »
 
   « Merci de t’être encore une fois occupé de moi cette nuit. Je te dois des excuses Becks » 
 
   « Tu as quasiment vidé une bouteille de whisky Martin ! Une bouteille, tu te rends compte ! »
 
   « Je sais. Mais quand j’y ai goûté, je n’ai plus su m’arrêter. Pardon »
 
   « Pourquoi as-tu fait cela ? »
 
   « Ce n’est pas la première fois que cela arrive de toute façon »
 
   « C’est parce que je suis partie que tu as bu à ne plus pouvoir tenir sur tes jambes ? »
 
   « J’en sais rien ! Quand tu es à mes côtés, je ne ressens pas le besoin de boire, je ne sais pas l’expliquer »
 
   Je lui ai confié mon ressentiment, ça lui a fait l’effet d’une bombe. Je ne sais pas si je vais pouvoir la récupérer. Elle semble absente, comme si elle avait été frappée par la foudre, merde, ce n’est pas ce que je voulais. Je l’appelle mais elle reste muette, les yeux dans le vide. Soudain elle bouge, elle pose ses deux mains sur le lavabo, la tête baissée, j’espère voir son visage dans le miroir. Savoir ce qu’elle pense, elle ne réagit toujours pas, est-ce bon signe ou mauvais signe ? Je déteste par-dessus tout rester dans l’expectative.
 
   Brusquement, sa tête se relève et mon regard croise le sien dans le miroir. Ses yeux me font savoir qu’elle a pris une décision. Elle se retourne, fait trois pas dans ma direction et m’embrasse fougueusement. Elle m’enlace, toute sa passion est dans cet échange. Je la sers contre moi, je n’ai pas envie qu’elle fasse demi-tour. Qu’elle arrête de penser pour une fois, qu’elle écoute son corps qui se déchaine. Ce désir refoulé depuis qu’elle est entrée dans mon loft. Mes mains passent sous le t-shirt de son pyjama, dieu que sa peau est douce. Mes mains montent et descendent, elle ne se rétracte pas. Je veux un contact peau contre peau, je n’en peux plus d’attendre.
 
   « Je veux avoir ta peau contre la mienne »
 
   Comme réponse, elle saisit le dessous de son t-shirt et l’enlève. Se dévoiler de cette façon, avec une telle sensualité, j’en ai le souffle coupé. Elle prend l’une de mes mains et la monte jusqu’à sa poitrine. Madame sait ce qu’elle veut, je me laisse guider par ses désirs. J’ai de plus en plus de mal à cacher mon envie d’elle sous ma serviette, elle défait le nœud. Elle tombe à mes pieds.
 
   « Voilà Mademoiselle Paige vous m’avez tout entier. Mais de votre côté, vous portez encore votre pantalon de pyjama »
 
   « Enlève-le-moi »
 
   Je fais glisser mes doigts le long de la ceinture. Je lui descends sur les hanches, ensuite sur les cuisses et avec mon pied je le fais tomber sur ses chevilles. Elle en sort avec une élégance que j’admire. Elle m’embrasse de plus belle, elle me dévore, elle me goûte. Toujours plus loin, toujours plus fort, elle me rend dingue. J’ai une étincelle de lucidité dans cette explosion de sentiments et de désirs.
 
   « Becks, Becks, attends »
 
   « Quoi ? »
 
   « Est-ce que tu prends un moyen de contraception ? »
 
   « Est-ce que tu me crois assez stupide pour faire l’amour avec toi sans précaution ? »
 
   « Non bien sûr ! Mais je voulais être certain de… »
 
   « Tais-toi et prends-moi »
 
   Ce langage cru dans sa bouche fait monter mon taux d’adrénaline. Je l’entraîne dans la douche, j’allume l’eau, je la regarde.
 
   « Si tu savais tout le désir que j’ai pour toi. Combien j’ai envie de toi Becks »
 
   Mes mains parcourent son dos, je ne peux les empêcher de dégringoler et de caresser ses fesses. Elles sont fermes, j’adore la course à pied. Je les malaxe, je la soulève lentement vers moi.
 
   « Passe tes jambes autour de ma taille »
 
   « Comme ça ? »
 
   « Parfait, je pense que les préliminaires ont assez duré. Je vais y aller doucement, si je te fais mal, dis-le-moi »
 
   « Tu es au courant que je ne suis plus vierge ! »
 
   « Oui mais j’ai une expérience au niveau du sexe que tu n’as certainement pas »
 
   « Tu n’es pas un peu prétentieux ? »
 
   « Je veux que cela soit sensationnel pour toi comme pour moi. Et… je suis en bonne santé, je passe des tests régulièrement »
 
   « Martin, j’ai confiance en toi »
 
   « Becks, ce que je veux dire c’est que… je ne compte pas mettre de… protection »
 
   « J’avais compris vu notre situation… humide »
 
   Elle m’envoie un sourire moqueur afin de me rassurer. Je pousse la confession jusqu’à son but ultime.
 
   « Je veux ressentir toutes les sensations de ton corps. Aucune barrière, le plaisir pur et absolu. Je… je n’ai jamais connu ça. C’est tellement différent avec toi »
 
   Cette phrase nous fait basculer l’un dans l’autre, elle appuie ses pieds contre mes fesses de façon à ce que je la pénètre d’un coup. Quelle sensation divine ! Je la plaque contre le mur en pierre de la douche, l’eau ruissèle sur nos deux corps. Elle n’arrête pas de m’embrasser le visage, elle descend vers mon cou, de gauche à droite. J’ai du mal à garder le contrôle, ça part dans tous les sens. Je n’ai jamais désiré quelqu’un aussi fort, elle me rend fou. Mes assauts se font plus violents, la stimuler jusqu’à l’explosion et je sais parfaitement où se trouve le point de rupture. 
 
   A chaque pulsion de ma part, c’est encore meilleur, Becks n’en peut plus, je veux qu’elle se lâche pour moi, la posséder. Deux secondes plus tard, je sens ses dents entrer dans la chair de mon épaule. Elle tente d’étouffer sa jouissance mais c’est peine perdue Mademoiselle Paige. Elle ressert ma peau entre ses dents au niveau de mon épaule. Je parie qu’elle ne s’en rend même pas compte tellement elle a bon mais là ça commence sérieusement à faire mal.
 
   « Becks arrête ! Tu vas me mordre à sang. Aïe ! »
 
   Lorsqu’elle retire ses dents, c’est à mon tour d’exploser en elle. C’est sensationnel ! Je l’embrasse, je pousse ma langue dans sa bouche à la rencontre de la sienne, elle a tout donné. Elle n’a même plus la force de me rendre ce baiser. Elle ouvre finalement les yeux et me sourit.
 
   « Salut »
 
   « Salut, les mots me manquent pour décrire ce que je viens de vivre »
 
   « Tu es bien écrivain, je ne me trompe pas ? »
 
   « Oui, un mot ? »
 
   « Extraordinaire »
 
   « Prodigieux »
 
   « Je préfère ton mot au mien »
 
   « On va redescendre sur la planète terre Mademoiselle Paige ? »
 
   « En douceur ? »
 
   « Toujours »
 
   Je dépose Becks sur le sol de la douche. Je lâche ses fesses, j’ai un peu les bras engourdis. Je lui propose de reprendre une douche en ma compagnie ce qu’elle accepte avec un sourire non dissimulé. Nous prenons une douche dans les bras l’un de l’autre. Becks sort la première, je la regarde s’essuyer, je la trouve juste fabuleuse. Elle empoigne sa brosse à dent et débute son brossage dentaire. Je passe une serviette sans la quitter des yeux, je m’avance vers elle, j’embrasse son épaule délicatement. Elle me regarde dans le miroir.
 
   « Si je suis en train de rêver… surtout ne me réveille pas Martin »
 
   Je l’enlace tendrement, je l’embrasse dans le cou. Elle met sa tête en arrière pour me donner un accès plus grand à sa gorge. Le contact de sa peau déclenche automatiquement un désir de son corps. Je balance la serviette que j’ai autour de la taille, je passe mes mains un rien plus bas que sa gorge et je tire des deux côtés, sa serviette de bain glisse autour d’elle pour se retrouver à terre. Ses yeux s’enflamment, je sais qu’elle a envie de moi,ses mains remontent vers mes cheveux, elle me masse l’arrière du crâne. Je prends ses seins en mains, je tâtonne, un long frisson la parcourt. Elle pointe entre mes doigts, son corps se raidit, un appel que je ne peux ignorer. Mon sexe contre ses fesses, se fraie un chemin, je suis en elle. Je peux observer toutes les émotions qui passent sur son visage, un coup de rein la fait gémir, mon dieu que j’aime ça ! Encore un, elle referme ses yeux, un autre plus violent et ses mains quittent ma nuque et attrape le lavabo. Un quatrième plus profond et elle se mord la lèvre inférieure. Je grave toutes ses réactions dans ma mémoire. Un va et vient ardent qui annonce l’apothéose de cette osmose de nos deux corps.


 
   
  
 




 
   Chapitre 8
 
    
 
   Martin dépose ses lèvres sur mon épaule. Il est à bout de souffle, calmement il me susurre à l’oreille.
 
   « Mon dieu ! Mais qu’est-ce que tu me fais »
 
   Je relève la tête et je fixe son émoi dans le miroir. Je reprends moi aussi une respiration plus lente. Martin ramasse ses vêtements sur le sol et s’habille, je passe devant lui, je me rends dans le dressing. Il me suit, il veut certainement voir comment je gère mes émotions après l’épisode de la douche. Il ne veut pas en perdre une miette, s’immiscer dans mon intimité la plus profonde. Il s’appuie contre le mur et il observe. Je ne sais pas pourquoi il fait cela, ni ce qu’il attend.
 
   « Quoi ? »
 
   « Rien »
 
   « Si tu me regardes comme ça, c’est qu’il y a une raison »
 
   Je n’ai droit à aucune réplique. Dix mille questions se cognent dans ma tête, il aime me voir imaginer toutes sortes de scénarios. Je m’impatiente en constatant son silence.
 
   « Tu es décidé à me répondre ou tu vas encore me mater pendant longtemps ? »
 
   « Je ne sais pas. En fait, j’hésite entre... »
 
   Soudain, la porte d’entrée de son appartement s’ouvre. En une fraction de seconde je comprends que Margaret vient d’entrer.
 
   « Margaret ! »
 
   « Merde ! Merde ! Ce n’est pas vrai ! »
 
   Je me vêtis en deux temps, trois mouvements. Ma réaction est celle d’une ado que ses parents surprennent au lit avec un garçon. Martin réagit aussi rapidement. Il prend les feuilles du roman qui se trouvent sur mon bureau. Il commence à me parler boulot afin de me rassurer et de faire diversion auprès de Margaret. Il sort de la chambre, tout en continuant à me parler du roman. Je ne sais vraiment pas quelle attitude je dois adopter ? Je n’ai jamais été confrontée à cette situation. Je suis complètement perdue surtout que je suis la championne toute catégorie de la dissimulation de mes émotions ! Une fois dans la cuisine, j’espère que Martin ne jouera pas au petit garçon avec des insinuations sur ce qui s’est produit dans la salle de bains ! Je m’étais jurée de ne plus JAMAIS coucher avec mon patron, génial ! Je suis vraiment dans la merde jusqu’au cou cette fois-ci ! J’entends Martin saluer Margaret, j’ouvre un peu la porte et j’écoute leur conversation.
 
   « Bonjour Margaret »
 
   « Martin, tu portes les mêmes vêtements que hier ? »
 
   « Oui, j’ai dormi dans mon bureau »
 
   « Tu t’es douché mais tu n’as pas changé de vêtements ? Mais… que t’est-il arrivé à la main ? »
 
   « Oh rien. Un verre m’a échappé, il s’est brisé et en ramassant les morceaux, je me suis coupé »
 
   « Fais voir la plaie »
 
   « Ce n’est pas profond, Becks a désinfecté et m’a mis une compresse. C’est superficiel, je t’assure »
 
   « Tu avais bu ? »
 
   « Margaret, je… »
 
   « Martin ! »
 
   « Oui. J’ai vidé la moitié d’une bouteille »
 
   Il faut que je me décide à entrer en scène, je quitte la chambre et je me dirige vers la cuisine pour prendre mon petit déjeuner. Lorsque j’arrive près du comptoir, je peux voir l’effarement sur le visage de Margaret à propos de l’implacable vérité que Martin vient de lui révéler. Elle a envie de l’engueuler mais je fais mon apparition.
 
   « Bonjour »
 
   « Bonjour Rebecca. Merci d’avoir joué les infirmières »
 
   Je fais les gros yeux à mon employeur. Margaret a le dos tourné, il me fait comprendre qu’il ne lui a rien dit et qu’elle ne se doute de rien. Ca ne me rassure guère, j’ai énormément de difficultés à canaliser ma nervosité. Martin le sent, il tente de déchiffrer mon sentiment. Est-ce le résultat de nos ébats dans la salle de bains ou bien la peur que quelqu’un découvre ce qui s’est réellement passé entre nous ou bien encore d’affronter cette journée en sa compagnie ? Même moi, je ne sais plus. Martin tente d’endiguer ma nervosité en me demandant ce que je veux pour déjeuner.
 
   « Je prendrais la même chose que toi… euh que vous, pardon »
 
   « Un bol de céréales avec du lait ? »
 
   « Oui »
 
   Oh bravo Becks, ça commence bien. Je m’installe au comptoir, je ne sais même pas si je vais pouvoir manger, j’ai une boule dans la gorge. Margaret soutient mon regard, je suis novice dans ce domaine. Le regard de Martin contraste avec l’ambiance pesante dans la pièce, comment vais-je m’en sortir ? Martin me verse des céréales dans un bol et me donne la bouteille de lait. Margaret s’éloigne et monte l’escalier donnant accès à sa chambre. Lorsqu’il entend la porte de sa chambre se refermer, Martin engage la conversation.
 
   « Ta nervosité est palpable à des kilomètres »
 
   Un reproche ! On passe du rêve au cauchemar, je n’ai pas envie de me laisser faire.
 
   « Tu m’excuseras mais je n’ai pas ta maîtrise ! »
 
   « Je me ferais un plaisir de t’initier »
 
   En sept mots, il a réussi à me dénuder. Je suis sous son emprise, il s’approche dangereusement, réagis Becks, réagis ! Il me prend la main.
 
   « Faut-il que je t’embrasse comme hier soir lorsqu’on est arrivé chez mes parents pour que le calme revienne en toi ? »
 
   Je déglutis, je ne sais quoi répondre.
 
   « Ou alors, je t’amène dans la salle de bains ? Qu’est-ce que tu préfères ? »
 
   Il faut que je quitte cet appartement et vite ! Je retire ma main, il fronce les sourcils, il ne doit pas apprécier qu’on lui tienne tête, tant pis pour lui. Je me lève du tabouret et je l’informe de mon intention de m’en aller.
 
   « Je dois me rendre chez mes parents. J’avais promis à mon frère de passer. J’en ai probablement pour toute la journée »
 
   Je ne lui laisse pas le temps d’argumenter et encore moins de me demander s’il peut m’accompagner. Ce serait une grosse erreur de le présenter à ma famille ! Je veux qu’il sache que je peux être aussi déroutante que lui. Je ne veux en aucun cas croiser son regard et me sentir coupable. J’ai besoin de me changer les idées, besoin de réfléchir au cas Martin Salinger. Je fonce dans ma chambre, j’empoigne mon sac et mes lunettes de soleil. En passant devant la petite table basse qui se trouve juste à côté de la porte d’entrée, je prends les clés de la voiture et je me dépêche de quitter les lieux. Lorsque j’entre dans la voiture, je tente de reprendre une respiration normale. Tout ça, c’est trop d’émotions pour moi, du moins pour l’instant. Est-ce que je sais vraiment ce que je veux à la fin ? Je viens certainement de passer l’un des plus beaux moments de ma vie et je regrette ?
 
   Je ne sais plus, mon esprit est embrouillé par ‘Monsieur je suis un dieu au lit’ enfin dans la salle de bains dans mon cas. Je souris bêtement quand je repense à cet instant plus que magique dans ses bras, j’ai complètement perdu la tête. Il n’est même pas à mes côtés et l’effet que je ressens est sans précédent quand je pense à lui. J’ai peut-être été trop dure avec lui ce matin dans la cuisine. Je me suis échappée de l’appartement, oui, j’ai pris la fuite. Je suis à deux doigts de faire demi-tour mais ce serait un aveu de faiblesse et il reprendrait les pleins pouvoirs et ça, je ne le veux pas. Enfin quelque chose dont je suis sûre. Soudain, la sonnerie de mon Smartphone retentit. Je regarde et je vois le prénom de Martin apparaître, je réponds.
 
   « Martin »
 
   « Becks tout se passe bien sur la route ? »
 
   « Oui, nous sommes dimanche. Le trafic est moins dense que la semaine »
 
   « En effet, tu ne m’as pas laissé le temps de te souhaiter une bonne journée et d’en profiter avec ta famille. Tu es partie un peu vite. Tu n’as rien mangé »
 
   « Je n’avais pas vraiment faim »
 
   « Je te téléphone pour te dire que ce soir, je ne serai pas à l’appartement quand tu rentreras »
 
   « Très bien »
 
   « A demain alors »
 
   « Oui. A… demain »
 
   Il raccroche directement, il a subtilement éveillé ma curiosité avec ce qu’il fallait de jalousie. J’ai envie de crier, ce mec va me rendre dingue. J’arrive enfin chez mes parents, il va falloir que je rassemble ce qu’il me reste de courage et de force afin d’affronter mon père. Ma maman ouvre la porte, elle me prend dans ses bras. 
 
   Je ne sais pas pourquoi mais c’est ce dont j’avais besoin, de tout l’amour d’une maman. Mon père et mon frère parlent business sur la terrasse. J’embrasse mon frère avec chaleur mais je ne peux m’empêcher d’être distante et froide avec mon père même s’il est sobre ce matin. Ma maman a préparé un brunch incroyable. Des gaufres, des fraises, de la crème fraîche, cela me rappelle Martin. Je n’ai toujours pas retrouvé mon appétit et ma maman veut en connaître la raison. J’esquive la question, mon père embraie avec la partie boulot, mon frère lui a dit que j’avais changé de travail. Il désire savoir ce que je fais. Je lui dis la vérité, que je travaille pour un écrivain. Je lui explique dans les grandes lignes mon job. Il est interloqué, il se lève et je sais pertinemment bien où il se rend. Le visage de ma maman se ferme. Elle sait que je ne vais pas pouvoir me taire lorsqu’il va se ramener avec un verre de whisky plein à ras bord ! J’aimerais vraiment que Martin soit là, à mes côtés. Je sais qu’il mettrait sa main sur la mienne, qu’il calmerait la colère qui monte en moi et contre laquelle, je ne peux malheureusement rien faire. Comme d’habitude, mon père se pointe avec son verre de whisky.
 
   « Il n’est pas un peu tôt pour ça ?»
 
   « Becks, je t’en prie ne commence pas ! Quand on parle business, je me dois de prendre un verre »
 
   Comme toujours, il se cherche une excuse, ça me met hors de moi. Je sens très vite que l’atmosphère devient pesante, quelque chose ne tourne pas rond. Mon frère se décide à me parler.
 
   « On a fait quelques mauvaises affaires. J’ai dû demander de l’aide »
 
   « De l’aide ? Mais à qui ? »
 
   Dans un premier temps, mon frère ne répond pas. J’insiste, je veux savoir le nœud du problème. Bizarrement, mes parents n’interviennent pas et ça, ce n’est pas bon signe.
 
   « Lucas ! A qui as-tu demandé de l’aide ? »
 
   « A un gars »
 
   « Un gars ? Quel gars ? »
 
   Mon frère se décide à m’avouer le marché qu’il a conclu avec cet homme peut recommandable.
 
   « Ce n’est pas vrai Lucas ! Mais tu es tombé sur la tête ? »
 
   « Becks on n’avait pas le choix ! Je lui demandais de l’argent ou on fermait la boîte ! »
 
   « Combien ? »
 
   « Vingt-cinq mille dollars »
 
   « Merde ! Mais comment avez-vous pu le laisser faire ? »
 
   « Becks on a déjà remboursé dix mille dollars »
 
   Je suis sous le choc, mon frère s’est vraiment mis dans des ennuis incroyables. Je lui propose mes économies c'est-à-dire trois mille dollars, le salaire de ma première semaine de travail se trouve dans cette somme.
 
   « Becks, on ne peut pas prendre cet argent ! Il est à toi »
 
   « Lucas c’est tout ce que je peux te donner pour l’instant »
 
   « Mais Becks… »
 
   « Ah non, ne discute pas ! Donne-moi le numéro de ce gars, je m’en occupe »
 
   Sous la contrainte, mon frère me donne le numéro de téléphone de ce type. Il me donne rendez-vous le soir dans un bar du centre ville. Nous le sommes le 14 avril, il est 13 heures et mon père ne tient déjà plus debout. Je me retrouve avec zéro centime sur mon compte en banque, sale journée ! Je quitte le domicile de mes parents une heure plus tard. Mon père ronfle dans le canapé, des vapeurs d’alcool s’échappent de sa bouche. Je les sens même si je ne suis pas près de lui, elles me donnent la nausée. Je m’installe au volant, fatiguée de cette situation familiale, je suis l’ainée, c’est à moi de régler ce problème. Je prends mon Smartphone et j’envoie un message à Amy, mon amie et mon ancienne collègue. Elle me répond presque instantanément. Je lui donne rendez-vous afin que nous passions un peu de temps ensemble. On se rejoint dans un parc, loin, très loin de Central Park West. Amy comprend rapidement que je ne suis pas en grande forme, nous discutons une partie de l’après-midi sur ce banc. Le sujet principal n’est pas Martin mais bien mes problèmes familiaux. J’évite de lui révéler la situation ambiguë entre mon patron et ma petite personne. 
 
   Mon amie me propose de manger en sa compagnie ce soir. J’accepte puisque ‘Monsieur L’écrivain’ est de sortie. Je regarde sans cesse mon Smartphone, aucun message de Martin, aucun appel en absence mais qu’est-ce que je croyais vraiment ? Qu’il allait me suivre partout, se vautrer à mes pieds, non, il a eu ce qu’il voulait, ça s’arrête là. Je quitte Amy vers 21 heures sans rien lui dire de mes intentions. Je marche un bon kilomètre et j’entre dans ce bar où cet homme m’a donné rendez-vous. C’est complètement suicidaire ce que je suis en train de faire, j’ai l’art de me foutre dans des situations impossibles. Dès que j’entre, un homme en costume s’avance vers moi.
 
   « Vous êtes Rebecca Paige ? »
 
   « Oui »
 
   Mon corps tremble, j’avance ma main timidement. Il remarque directement ma peur.
 
   « Enchanté, je vous emmène à ma table. Que puis-je vous offrir ? »
 
   « Rien merci. Je suis ici pour régler le différend qui vous oppose à ma famille »
 
   « Vous êtes direct »
 
   « Je ne veux pas perdre de temps »
 
   « Quel dommage. J’aimerais bien perdre mon temps avec vous »
 
   « L’entreprise Paige vous doit vingt-cinq mille dollars. Mon frère a déjà remboursé dix mille dollars, j’apporte trois mille dollars supplémentaires »
 
   « Très bien. Mais nous n’en sommes qu’à treize mille dollars Mademoiselle Paige. Et vous m’en devez vingt-cinq mille ! »
 
   « Je sais, je peux avoir les douze dollars dans six semaines, la somme complète »
 
   Mon interlocuteur n’est pas du genre patient.
 
   « Mademoiselle Paige cela fait déjà plus trois mois que j’attends mon argent ! Je veux les douze mille dollars pour la fin de la semaine, c’est mon dernier délai ! »
 
   « Je n’ai pas cet argent ! Je ne l’aurais que dans six semaines. C’est une grosse somme d’argent ! »
 
   « Je le sais parfaitement mais moi aussi j’ai des engagements ! Je dois les respecter ! Je veux mon pognon pour vendredi 20 heures ! Sinon, je devrais employer la manière forte ! Je ne plaisante pas Mademoiselle Paige »
 
   « Très bien, je vous conseille durant cette semaine de ne plus importuner ma famille »
 
   Il ricane.
 
   « Putain, vous avez beaucoup de cran ! Je peux peut-être effacer un peu de la dette si vous envisagiez d’être sage avec moi et de me… comment dire, me payer en nature »
 
   « Vous devriez arrêter de boire ! Ca vous donne des hallucinations ! On se voit vendredi ici »
 
   Je me lève et je fais mine de quitter le bar mais le gars me rattrape. Il me prend le bras, me retourne vers lui et m’envoie le dos de sa main en pleine figure.
 
   « Je n’aime pas qu’on se foute de ma gueule et encore moins qu’on me tienne tête ! Alors c’est mon premier avertissement. J’espère que ça va te remettre les idées en place, espèce de petite allumeuse ! Je veux la somme complète vendredi, j’espère que tu as compris »
 
   Je le regarde droit dans les yeux malgré son geste déplacé, je ramasse mes lunettes sur le sol et je sors du bar. J’erre dans les rues de New York, des larmes se mettent à couler lorsque j’entre enfin dans la voiture. Je suis en rage non seulement d’avoir été humiliée de la sorte mais que mon père nous ait encore mis dans les problèmes jusqu’au cou. Que mon frère ait été aussi stupide de faire appel à cet homme pour sortir l’entreprise familiale de la dèche.
 
   Je me ressaisis, ma pommette me fait atrocement mal. Il ne m’a pas loupé, le connard ! Je rentre sur Central Park West, en arrivant dans le parking, je me sens enfin en sécurité. La voiture de Martin est garée à son emplacement. Il est parti en taxi, ça promet une nuit encore agitée. Au point où j’en suis, je n’ai vraiment pas besoin de cela. En entrant dans le loft, la télé est allumée sur la chaîne du sport, Martin serait-il encore là ? Ce n’est pas vrai, il ne manquait plus que ça. Il sort de la cuisine, un pot de crème glacée à la main. On ne lui a jamais appris que manger autant de glace était mauvais pour l’estomac ? Mais ça, je suis certaine qu’il s’en contrefout. Dès que je l’aperçois, je baisse la tête, faisant tomber mes cheveux devant mon visage. Je ne veux pas qu’il découvre le coup qui commence à ressortir, mais demain et après comment ferais-je ? Pour l’instant, je dois passer l’obstacle Martin en training gris et pot de crème glacée dans une main et cuillère dans l’autre. Il accélère le pas et me rattrape au niveau de son bureau.
 
   « Becks qu’est-ce qui se passe depuis ce matin ? »
 
   « Rien, j’avais juste besoin de faire le vide… de… tu ne devais pas être parti ? »
 
   « J’ai annulé. Je préfère une soirée au calme avec l’écriture et la présence de mon assistante »
 
   Je n’arrive pas à retenir mes larmes face à lui. Il m’a tellement manqué tout au long de cette journée. J’avais besoin de lui, de sa confiance, de son sourire, de ses bras, de son regard posé sur moi en permanence. Sa main monte lentement sur ma joue, cela me fait grimacer. Il relève mes cheveux et là, il découvre l’hématome. Son expression change du tout au tout, ma respiration s’accélère, je ne vais plus pouvoir canaliser mes émotions encore bien longtemps. Je pose ma main sur son bras afin qu’il bouge sa main. Lorsque mes yeux croisent les siens, ils sont noirs, le ton de sa voix est colérique.
 
   « Merde ! C’est quoi ce coup ? T’es bien allée chez tes parents ? Ne me dis pas que ton père t’a 
 
   frappée ? »
 
   « Non pas cette fois »
 
   « Qu’est-ce que tu dis ?»
 
   Je viens de commettre une erreur. Débordée par mes émotions, il va vouloir savoir. Il est vraiment en pétard, comme c’était prévisible, il pousse la discussion plus loin.
 
   « Je t’en prie Martin, ne crie pas »
 
   « Mais comment veux-tu que je me calme quand tu te ramènes avec un hématome au niveau de la pommette et que tu me dis que ton père a déjà levé la main sur toi ! »
 
   « Martin c’était il y a longtemps. Je l’avais cherché et… »
 
   « Tu ne peux pas lui trouver une excuse en plus ! Je t’en prie ! Si ce n’est pas ton père, qui t’a fait cela ? Tu t’es fait agresser ? »
 
   « Non ! Ecoute Martin… je… je ne veux pas te mêler à cela »
 
   « Tu aurais dû y penser avant de me sauter au cou dans la salle de bains ce matin ! »
 
   S’il croit que nous allons tout partager parce que nous avons eu cet aparté dans la douche et devant le lavabo ce matin. Il se fourre le doigt dans l’oeil ! Il prend mes lunettes et les dépose sur le comptoir. Il prend une serviette, enveloppe le pot de glace, me le donne et lève ma main jusqu’à ma pommette et appuie légèrement, aïe. Martin se dirige vers mon sac, il fouille dedans sans y avoir été autorisé. Il n’est pas bien de retourner mon sac de cette façon. ‘Monsieur je pète un plomb’ est de retour. Il sort mon Smartphone, je ne sais pas vraiment ce qu’il va en faire ? Je vais le savoir directement.
 
   « Puisque tu refuses de me le dire. J’appelle ton frère, lui connait la raison »
 
   « Martin non ! Ne fais pas cela, donne-moi le téléphone »
 
   Je tente de reprendre mon téléphone par tous les moyens mais Martin est plus grand que moi. Pour me calmer, il reprend ma main et la pousse contre ma joue, il est sans concession ‘Monsieur Fureur’. J’ai compris, je n’insiste plus, je m’assieds et j’attends. Quand mon frère va lui dire la véritable raison, il va monter dans les tours, ça ne fait aucun doute. Je ne sais pas si je suis prête à voir cela. Le numéro est composé, je déglutis, il faut s’attendre à tout avec Martin Salinger.
 
   « Non ce n’est pas Becks (…) Martin Salinger (…) Oui l’écrivain, c’est moi qui emploie votre sœur (…) J’aimerais savoir pourquoi votre sœur est revenue avec un hématome au niveau du visage (…) »
 
   Un silence s’installe et ‘Monsieur Impatient’ fait son apparition. Je m’inquiète pour mon frère, il risque de le démonter. Heureusement, il est au téléphone et pas en face de lui.
 
   « Je vais t’épargner des salades inutiles ! Soit tu ramènes tes fesses chez moi et on en parle. Soit je viens chez toi mais si je viens, ça risque de ne pas bien se dérouler (…) Très bien, je t’attends. 145, Central Park West (…) Donne ton nom au concierge, je vais le prévenir de ton arrivée (…) D’accord. Non, elle va bien (…) Vous aurez tout le temps de parler quand tu seras ici (…) »
 
   Il raccroche, il s’est vraiment montré odieux et méprisant. Je lui en veux d’avoir été comme cela avec mon frère. Il ne le connaît même pas, il ne l’a jamais vu et on dit que la première impression est toujours la bonne. Il constate mon air contrarié. Il insiste, il est impossible.
 
   « Quoi ?»
 
   « Tu veux un os ? Il s’agit de mon frère ! Comment as-tu pu te montrer aussi méprisable ? »
 
   « Tu n’as vraiment pas l’air de saisir la gravité de la situation Becks »
 
   « Et toi, tu n’as pas l’air de saisir la façon dont tu te comportes ! »
 
   Le conflit va s’envenimer mais Martin s’en va dans son bureau. Il m’a déstabilisée comme s’il voulait éviter une dispute, pourtant je ne pense pas que ce soit son style. Il a laissé la porte entrouverte et je l’entends discuter au téléphone. Je range la serviette, je remets la crème glacée au congélateur et je m’en vais dans ma chambre. Je m’installe sur le lit et je regarde le plafond, les mains sur le front et les bras écartés. Je ne sais pas vraiment ce que j’attends, que le ciel me tombe sur la tête sans doute. C’est plutôt la colère de Martin qui risque de tout emporter.
 
   Après dix minutes, je décide de voir à quoi je ressemble avec ce coup sur le visage. J’entre dans la salle de bains, j’allume et je fais face au miroir. Le coup commence à se voir, il ne m’a pas raté l’enfoiré ! Alors que je contemple le coup sous tous les angles, la silhouette de Martin apparaît. Il est appuyé contre l’encadrement de la porte, les bras croisés. Son visage s’est radoucit, je préfère, il me faisait peur avec ses yeux noirs.
 
   « Salut »
 
   « Salut »
 
   « Le coup commence à ressortir. Fais voir »
 
   Il tient mon visage entre ses mains. Je laisse ses lèvres caresser ma pommette meurtrie, j’ai l’impression qu’il fait disparaître la douleur. Il continue à m’embrasser et lorsqu’il arrive à se décoller de ma peau.
 
   « Excuse-moi de m’être emporté contre toi. J’étais en colère contre celui qui t’a fait ça. Je ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit aux personnes qui comptent le plus pour moi »
 
   Pendant un instant, mon cœur s’arrête de battre en entendant les derniers mots de sa phrase. Sa bouche contre la mienne donne l’oxygène nécessaire à mon cœur pour repartir de plus belle. Le ballet incessant de sa langue enrobant la mienne me fait chavirer, il pousse de plus en plus son bassin en avant, il ouvre les yeux.
 
   « La salle de bains me fait beaucoup d’effet »
 
   « C’est ce que je constate Monsieur Salinger »
 
   « En fait non, cela n’a rien avoir avec l’endroit… c’est juste toi »
 
   Ses lèvres dégringolent dans mon cou, passe sur ma gorge. Il s’attaque aux boutons de mon chemisier, il faut absolument que je l’arrête.
 
   « Martin, arrête. Martin, je t’en prie »
 
   « Qu’est-ce qu’il y a ? »
 
   « Si nous avions commis une erreur ce matin ? »
 
   « Dans la salle de bains ? Je ne regrette rien si c’est cela qui t’inquiète. Tu réfléchis trop »
 
   « Et toi pas assez ! Je réfléchis pour deux »
 
   Il a son sourire salace, merde ! Il reprend là où il s’était arrêté, ses mains courent le long de mon dos, remontent. Il dégrafe mon soutien-gorge, il faut que je le stoppe.
 
   « Martin et si ça ne marchait pas ? Si on avait fait cela sous le coup de l’émotion ce matin »
 
   « Généralement c’est le cas Becks »
 
   ‘Monsieur Confiance’ casse mes tentatives de l’arrêter les unes après les autres. Il ne comprend pas mais je suis plutôt d’avis qu’il ne veut pas comprendre. Je tente une nouvelle offensive.
 
   « Si ça ne marche pas, tu vas me virer »
 
   « Becks je… »
 
   « Travail et plaisir ne font pas bon ménage »
 
   « Travail ? Ce n’est pas vraiment un travail que tu as ici. Je qualifierais cela de plaisir, dis-moi si je me trompe ? »
 
   Il a des arguments que je ne peux combattre. Il lève les yeux vers moi, son expression a changé, l’inquiétude le marque, il insiste.
 
   « Et si c’était toi qui ne voulais plus de moi. Tu quitterais ce boulot que tu aimes tant ? »
 
   Sa question jette un froid entre nous. Je veux qu’il comprenne mon sentiment, ce que je ressens exactement, je n’ai pas le choix, je dois lui dévoiler.
 
   « Martin, j’ai peur de souffrir. Aux vues de ta personnalité, de ta dépendance, de ta réputation, tout cet argent, les gens que tu côtoies. Ce monde dans lequel tu évolues. Je ne suis pas… »
 
   La sonnerie de la porte d’entrée m’arrête dans mon explication, Martin me regarde avec intérêt.
 
   « Ca doit être ton frère. J’aimerais qu’on continue cette discussion si tu le veux bien. Rhabille-toi avant de venir nous rejoindre. Vu que ton frère n’a pas une haute opinion de moi, je n’ai pas envie qu’il pense que je profite de sa sœur »
 
   Bien entendu, c’est moi qui me suis déshabillée. Il est vraiment incroyable. Malgré la situation, il a réussi à m’arracher un sourire. Je rattache mon soutien et reboutonne mon chemisier avant de quitter ma chambre. Lorsque j’arrive dans le living, l’expression corporelle de Martin ne traduit rien qui vaille. Mon frère me voit et se précipite vers moi, il fixe mon visage.
 
   « Oh merde ! Quel fumier ce type ! Je… je ne savais pas que cela allait partir en vrille. Je suis vraiment désolé Becks, j’aurais dû t’accompagner »
 
   « Oui, vous auriez dû accompagner votre sœur ! Elle a de la chance, il aurait pu profiter de la situation autrement ! Merde mais à quoi pensiez-vous ! »
 
   Martin a rangé son amabilité au placard, il fait la leçon à mon frère qui devant lui n’en mène pas large. Je suis contente que l’immense table en bois les sépare. Mon frère a tendance à céder à l’impulsivité pour me défendre et connaissant Martin, ça risque de tourner au vinaigre entre ces deux là et je n’ai nullement envie de les séparer. Martin se fait plus pressant, il veut tout connaître. Mon frère me regarde, je lui fais comprendre qu’il a plutôt intérêt à tout lui déballer avant que ‘Monsieur L’écrivain’ perde patience. Lucas prend une longue respiration et se lance dans l’explication.
 
   « La société connaît des difficultés. Certains clients sont en défaut de paiement. Mais je dois payer mes hommes et le matériel. Alors, j’ai été trouvé un gars… c’est un ami qui m’a donné ses coordonnées. Je lui ai expliqué notre problème, il m’a dit qu’il pouvait nous aider »
 
   « Ben voyons ! Son nom ? »
 
   Aucune réponse de la part de Lucas, Martin insiste.
 
   « Son nom Lucas ! »
 
   « Caligola ! »
 
   « Caligola ? C’est tout ? »
 
   « Oui c’est tout »
 
   J’interviens pour calmer les esprits des deux mâles.
 
   « Lucas, je t’en prie »
 
   « Mais Becks, je ne… »
 
   « Combien avez-vous emprunté à cet homme Lucas ? »
 
   Mon frère ne supporte l’autorité oppressante de Martin. La tension monte, je ne sais pas si je pourrais éviter un clash. Martin devient insistant, il tape sa main violemment sur la table.
 
   « Combien ? »
 
   « Vingt-cinq mille dollars ! On a déjà remboursé dix mille dollars et Becks lui a donné trois mille dollars »
 
   Martin se retourne vers moi et me pose la question.
 
   « C’est vrai ? »
 
   « Oui »
 
   Ma réponse l’exaspère au plus haut point. Il passe sa main nerveusement dans ses cheveux, fait un demi-tour sur lui-même. Je parie qu’il va se prendre un verre mais étrangement il résiste. Il met ses deux mains à plat sur la table et relève la tête, il s’adresse à mon frère.
 
   « Quand devez-vous rembourser cette somme ? »
 
   « Il veut l’entièreté des vingt-cinq mille dollars pour vendredi soir »
 
   « Très bien, je m’en charge »
 
   Quoi ? Mais pour qui se prend-t-il ‘Monsieur pété de tunes’ ? Je ne peux pas accepter cela.
 
   « Martin non ! On trouvera une autre solution »
 
   « Je suis la solution Becks ! Si vous ne lui rendez pas ce qu’il demande, il ne te balancera pas sa main en pleine figure crois-moi. Je peux le faire, j’en ai les moyens. Je ne veux pas que tu paies pour les erreurs que tu n’as pas commises »
 
   Il regarde mon frère en prononçant ses paroles.
 
   « Où as-tu rencontré ce Caligola ? »
 
   « Dans un bar à Manhattan »
 
   « Je veux le nom de ce bar Becks »
 
   Je n’ai pas la force de lui tenir tête, je lui donne le nom du bar. Sans perdre un instant, Martin prend ses clés de voiture et nous emmène, mon frère et moi jusqu’au parking. Martin n’a pas un regard de confiance. C’est pire que ça, ce n’est pas de la colère non plus, je n’arrive pas à déterminer son état d’esprit. Ca ne me rassure pas du tout la tournure que les évènements prennent. Il se gare devant le bar. Il sort de la voiture, m’ouvre la portière, saisit ma main. Il m’entraine à l’intérieur du bar, mon frère nous suit. A peine entré, Martin se dirige vers le barman.
 
   « Je cherche le gars qui a envoyé sa main dans le visage de la jolie demoiselle ici présente il y a quelques heures »
 
   « Ecoute mec, on ne veut pas de problème ici »
 
   « Tu n’en auras pas mec si tu me dis où je peux trouver Caligola ? »
 
   Martin sort un billet de cent dollars de sa poche et demande encore une fois au barman.
 
   « Où peut-on le trouver ? »
 
   « A la dernière table. Là-bas dans le fond »
 
   « Merci mec »
 
   Martin me tient toujours la main, il marche d’un pas décidé vers la table où se trouve cet homme qui a levé la main sur moi. Le pouls de Martin s’accélère, j’angoisse sérieusement, pourra-t-il contenir sa colère ? Il s’arrête au niveau de la table. L’homme boit un verre et discute avec une femme, Martin interrompt leur conversation.
 
   « C’est toi Caligola ? »
 
   « Qui le demande ? »
 
   « Je crois que tu te souviens de cette jolie demoiselle qui a reçu ta main en pleine figure alors qu’elle n’avait rien fait pour mériter ça »
 
   « Ah ouais. Tu veux quoi du con ? Que je t’arrange le portrait également ? »
 
   Martin me lâche la main. Il l’attrape par le col, le soulève au dessus du sol et le tape contre le mur.
 
   « Ecoute-moi bien espèce de salopard ! Tu fais le moindre mouvement, je te castre, je te casse le bras et avec mon front je te pète le nez puis les dents ! Cette personne compte énormément pour moi et tu lui as envoyé ta main en pleine figure ! Je suis ici pour régler leur dette, je te donne les douze mille dollars et je veux que tu disparaisses. Que tu ne remettes jamais les pieds à l’entreprise Paige et ni à leur domicile, est-ce que je me suis bien fait comprendre ? »
 
   « Ouais »
 
   « J’ai rien entendu »
 
   « Oui ! Oui ! »
 
   « J’ai tout un dossier sur toi Caligola. J’ai des amis qui pourraient t’envoyer à l’ombre pour un moment et tu sais ce qu’on fait aux hommes qui tapent sur les femmes et qui se retrouvent en prison ? Non ? Il vaut mieux que tu ne le saches pas »
 
   Martin le balance sur la banquette en bois. Il sort un chèque de la poche de son jeans et le tape sur la table.
 
   « Voilà un chèque de douze mille dollars à ton nom ! Leur dette est remboursée ! Je ne veux plus jamais te voir roder autour d’elle, ni autour d’aucun membre de sa famille d’ailleurs. Je ne veux pas revenir une seconde fois te remettre les idées en place »
 
   Je crois que la démonstration de Martin a marché, nous sortons du bar. Il tient toujours ma main, il m’ouvre la portière, je m’installe dans la voiture, je tremble. Mon frère se dépêche de grimper à l’arrière. Martin démarre et remet sa main sur la mienne, la chaleur qui s’en dégage calme les tremblements presque incontrôlables qui secouent tout mon corps. Sur le chemin du retour, Martin appelle son avocat.
 
   « Bonsoir Richard, c’est Martin. Je suis désolé de t’appeler à une heure aussi tardive mais aurais-tu une heure à me consacrer demain matin ? »
 
   « Bien sûr Martin »
 
   « Parfait. En réalité, ce n’est pas pour moi, je vais t’envoyer Lucas Paige. Il t’expliquera les problèmes qu’il rencontre pour se faire payer de ses clients. Il dirige une entreprise de construction »
 
   « Je l’attends demain sur le coup de 9 heures »
 
   « Merci Richard. Ah, autre chose, peux-tu t’occuper d’un virement ? »
 
   « Oui, dis-moi le montant et sur quel compte je dois virer l’argent »
 
   « Trois mille dollars sur le compte de mon assistante, Rebecca Paige »
 
   Non, il ne peut pas faire cela, je ne veux pas.
 
   « Martin non ! »
 
   Martin tourne la tête quelques secondes vers moi.
 
   « Richard peux-tu t’en occuper demain matin à la première heure, c’est très important »
 
   « Compte sur moi Martin, ce sera fait. Autre chose ? »
 
   « Non, ce sera tout. Merci, bonne nuit »
 
   Martin termine la conversation, il tient toujours ma main. Je suis plus qu’embarrassée face à la situation, je veux retirer ma main mais Martin la serre. Son geste veut simplement me dire : Ne t’inquiète pas, je suis là, je veille sur toi, tout est arrangé. Je me laisse aller à cette pensée et mon autre main enveloppe la sienne à présent. Un sourire se dessine sur ses lèvres, je m’en nourris, contempler son sourire est presque aussi vital que l’air que je respire. Pendant un instant, j’oublie que mon frère est sur la banquette arrière et qu’il assiste à toute la scène. Martin invite Lucas à monter à son appartement. Mon frère accepte mais une fois passé le pas de la porte, il attaque Martin de front.
 
   « Monsieur Salinger, je vous remercie de ce que vous avez fait mais je vous rembourserais jusqu’aux derniers centimes »
 
   « Je n’en doute pas »
 
   « Est-ce que vous couchez avec ma sœur ? Parce que votre démonstration a été plus qu’éloquente dans la voiture ! »
 
   Il ne peut pas poser cette question à Martin.
 
   « Lucas, arrête ça ! Tu n’as pas le droit »
 
   Martin prend ma main dans la sienne.
 
   « Becks, je vais répondre, ça ne me dérange nullement. La réponse est non. Non, je ne couche pas avec votre sœur »
 
   « Ne me prenez pas pour un imbécile Salinger ! »
 
   J’interviens encore une fois contre mon frère car il dépasse les bornes.
 
   « Lucas maintenant ça suffit ! Tu devrais plutôt être reconnaissant envers Martin pour le geste qu’il a fait ce soir »
 
   « Si en plus tu le défends Becks »
 
   « Il s’agit de ma vie, tu comprends ? Je n’ai pas de compte à te rendre et tu ne peux pas… »
 
   Mon frère ne me laisse pas terminer ma phrase.
 
   « Je ferais peut-être mieux de rentrer ! »
 
   Mon frère s’en va en clapant la porte, Martin me prend dans ses bras.
 
   « Il va se calmer, ne t’inquiète pas. Il a dû mal à encaisser que ce soit quelqu’un d’autre qui défende l’honneur de sa sœur »
 
   « Tu crois vraiment cela ? »
 
   « Je te rappelle que j’ai trois sœurs. Alors oui, je suis sûr de moi »
 
   « Martin, en ce qui concerne le prêt que tu nous as fait... déduis-le de mon salaire »
 
   « Requête refusée »
 
   « Mais pourquoi ? »
 
   « Parce que ce n’est pas à toi de rembourser »
 
   « Martin »
 
   « Non, ce sont leurs erreurs ! Pas les tiennes ! Ils n’ont qu’à assumer à la fin. Tu ne peux pas continuer à être derrière eux constamment et à accourir au moindre problème Becks »
 
   « Et si tu étais à ma place, tu ne ferais pas la même chose ? Tu as épongé les dettes de ton père et tu as racheté la maison de tes parents »
 
   « Ce n’est pas pareil »
 
   « Pourquoi ? Parce que tu as les moyens de le faire et pas moi ? »
 
   « Becks n’avance pas sur ce terrain s’il te plaît. J’ai eu la chance qu’un éditeur me remarque et que mon roman soit publié. Je ne vais pas m’excuser de bien gagner ma vie »
 
   « Je ne te demande pas de le faire Martin »
 
   « Ma sœur Nikki s’occupe de mon argent. Je gagne plus avec l’immobilier qu’avec mes romans. Elle investit pour moi et ça rapporte. Heureusement qu’elle a pris la gestion de mes avoirs en main sinon, je serais sans doute ruiné à l’heure actuelle. J’ai beaucoup de chance d’avoir une sœur qui travaille dans la finance »
 
   Je peux voir la fierté dans ses yeux lorsqu’il évoque sa sœur ainée. Il s’embarque sur un autre sujet toujours en rapport avec l’une de ses sœurs.
 
   « Bon, Maddie insiste. Elle veut absolument savoir si tu viens avec moi à son défilé ? »
 
   « Je ne sais pas »
 
   « Je pense que tu devrais m’accompagner. Tu ferais la connaissance de beaucoup de personnes, ça peut être intéressant en termes de relations publiques. Dis-toi que cela fait partie de ton travail. Si tu ne viens pas, ma sœur va me pourrir la vie toute la soirée, alors par pitié, accompagne-moi, s’il te plaît Becks »
 
   La façon avec laquelle il vient de me supplier me convainc. Je lui rétorque qu’il peut confirmer notre présence au défilé, oh notre présence, j’ai lâché cela comme ça, sans vraiment réfléchir. Martin ne semble pas du tout choqué par ce mot sorti naturellement de ma bouche. Il s’approche et m’embrasse sur la tempe.
 
   « J’aime quand tu parles sans peser tes mots. Lorsque ton cœur prend les commandes et pas ta tête »
 
   Je ferme les yeux, l’effet est immédiat. Cette chaleur caractérisée monte en moi et là franchement, ce ne sont ni mon cœur, ni ma tête qui prennent les rênes de mon corps mais bien mes envies contre lesquelles je ne peux rien. Martin le sent et me susurre à l’oreille.
 
   « Ne bouge pas, je reviens »
 
   J’ouvre brusquement les yeux, je tente d’endiguer l’accélération que mon cœur vient de se prendre. Je l’observe, il sort du frigo des fraises et de la crème fraîche, je déglutis, qu’est-ce qu’il compte en faire ? Il laisse le tout sur le comptoir, il ne me quitte pas des yeux. Il entre dans son bureau et en ressort quelques instants après avec le… foulard gris. Mes yeux s’agrandissent, Martin s’avance vers moi comme un prédateur. Il dispose le tout devant moi et me murmure.
 
   « Je t’ai déjà initié à la gourmandise, un premier péché. Maintenant, j’aimerais te faire goûter à un deuxième péché capital. La luxure »
 
   Le bruit et les variations de sa respiration m’ensorcellent. Je suis en train de perdre pied, j’ai la tête qui tourne. Je ne sens plus mes jambes, si cela continue, je risque de tomber dans les pommes. Il m’embrasse et s’empare de mes cuisses. Il me soulève et me dépose sur la gigantesque table en bois dans le living, il continue à consumer mes lèvres, elles me brûlent. Martin arrête brusquement ses assauts, il recule d’un pas, il reprend son souffle. Je suis assise sur la table, les mains tenant fermement le bord afin de ne pas tomber tellement j’ai la tête ailleurs. Sa bouche s’ouvre timidement, il regarde ailleurs, c’est étrange.
 
   « La luxure, le plaisir compulsif et obsessionnel. Cette délectation charnelle où l’âme n’existe plus. La pensée libérée par cet orage passionnel et fugace… empruntant des routes tracées à l’encre des désirs cachés et refoulés. Et lorsqu’ils explosent, je suis comme foudroyé par mon imaginaire ancré dans l’obscurité des méandres de mon corps »
 
   Je n’ai pas vraiment l’envie ni la lucidité de réfléchir à cela pour l’instant. Un mot retient mon attention, l’orage… vraiment ? C’est donc cela qui m’attend avec Martin ? Je ne sais pas si j’ai envie de basculer avec lui dans toute cette débauche car c’est bien la signification de la luxure. Je lui confie ma pensée sur le sujet.
 
   « Pour moi, la luxure n’est qu’à sens unique. Dans cette dimension, un profite et l’autre… subit. C’est ma vision des choses, lorsqu’on aime une personne, on partage cet amour. Ce n’est pas égoïste et je suis certainement idéaliste à ce propos mais… je ne sais pas vraiment si c’est le genre de relation que je recherche »
 
   Martin se fige, j’ai peut-être été trop loin dans mes propos. C’est vrai, lorsqu’on aime une personne, comment ai-je pu dire cela ? Comment va-t-il réagir ? Il recule encore d’un pas, j’ai l’impression qu’il a reçu une claque avec ce que je lui ai lâché. J’attends encore quelques secondes, toujours aucune réaction de sa part. Je descends de la table, je passe devant lui, autant me réfugier dans ma chambre, cela vaut mieux. Je n’ai pas été maligne sur ce coup-là, lui sortir une phrase avec autant de sens, non mais qu’est-ce qui m’a pris ? Je dépasse Martin mais celui-ci m’attrape le bras.
 
   « Becks attends »
 
   J’obéis car je veux vraiment savoir à quoi m’attendre. Je me retourne lentement vers lui, il regarde le sol, il a l’air perdu. Une forme de honte apparaît sur son visage. Non, je ne voulais pas en arriver là, j’ai besoin qu’il me parle, qu’il me regarde. Son pouce fait un va et vient sur le dos de ma main. Mon regard est tellement insistant qu’il finit par relever la tête.
 
   « Becks, j’aimerais tellement te faire ressentir des choses mais pas de cette façon. Tu as raison »
 
   Il se rapproche de moi et colle son front au mien en prenant mon visage entre ses mains.
 
   « Je ne veux pas t’emmener sur ces chemins de traverses. Tu… tu vaux mieux que ça. Putain, je suis nul en intimité ! »
 
   Il va me glisser entre les doigts et se renfermer sur lui-même. Il faut que j’agisse, je m’accroche à ses poignets, je n’ai pas envie qu’il lâche mon visage.
 
   « Martin arrête ! Tu es toi et je sais que tu fais énormément d’efforts. Tu ne peux pas changer du tout au tout sur quelques jours et même sur quelques semaines. Tu dois te laisser du temps, sois indulgent avec toi-même comme tu l’es avec moi »
 
   Son visage se radoucit, il prend des airs de petit garçon et ça me fait fondre. Je continue en tentant de garder son attention.
 
   « Ta personnalité reflète les sept péchés capitaux. De mon côté, ce serait plutôt les sept vertus. J’ai déjà succombé à la gourmandise… alors au sujet de la luxure, je ne suis pas contre mais j’ai quelques appréhensions. On devrait peut-être trouver un compromis entre la luxure et la chasteté, qu’en 
 
   penses-tu ? »
 
   « Tu me demandes de faire marcher ma créativité ? C’est aussi dangereux que la luxure, Mademoiselle Paige »
 
   « Je prends le risque . Tant pis pour moi »
 
   Il se dirige vers l’imposante armoire du living et débranche la station d’accueil où se trouve son téléphone. Il entre dans ma chambre, mais que fait-il ? Il en ressort trois minutes plus tard en souriant. Je parie que son cerveau marche à plein régime avec ma subtile idée de le faire cogiter à propos de la luxure et de la chasteté. Je vais m’en mordre les doigts c’est certain. Il emporte le foulard gris, la crème fraîche et les fraises. Je m’avance prudemment de la porte de ma chambre, Martin apparaît soudainement.
 
   « Tout est prêt »
 
   Prêt ? Mais prêt pour quoi ? Il tient la télécommande de la station d’accueil dans sa main gauche. La musique s’échappe des enceintes. Il me tend sa main droite, je la saisis. Il me fait tourner sur moi-même en douceur, j’ai une tolérance zéro face à autant de romantisme. D’ailleurs il faudrait que je me fasse une liste : tolérance zéro à.Un seul mot serait en tête de cette liste, marqué en rouge, MARTIN. Nous verrons cette liste plus tard. Le foulard gris est posé sur mon lit tandis que les fraises et la crème fraîche sont sur la table de nuit. Martin n’a pas son regard d’envie, ni son regard de braise, ses yeux ne sont pas enflammés. En réalité, ils sont tout cela en même temps. Il me dit avec sa voix chaude et sensuelle, celle qui m’emmène au nirvana en deux mots.
 
   « Si on vous débarrassait de vos vêtements Mademoiselle Paige ? »
 
   « Quoi ? »
 
   « Je vous en prie, soyez raisonnable »
 
   « Toi, tu ne l’es pas du tout ! »
 
   « Jamais en votre compagnie. Vous allez devoir l’être pour nous deux »
 
   « Je ne sais pas si j’en serais capable Martin »
 
   « Oh, alors, nous allons au devant de très belles choses »
 
   Tout en me parlant, Martin me noue le foulard gris, je n’y vois plus rien. Il me mordille l’oreille en me parlant.
 
   « Vous avez déjà vécu cette expérience lors du dîner à l’aveugle. L’un de vos cinq sens était en éveil en l’occurrence le goût. Maintenant, voyons comment vous réagissez au toucher »
 
   « Martin, je… »
 
   « Chut… laissez-moi faire »
 
   Je dois donc faire confiance à l’un de mes cinq sens, le toucher. Je sais que c’est perdu d’avance. Je ne sais pas gérer mes émotions et dans un exercice aussi périlleux que celui que Martin me propose, je vais sombrer de tout mon être. Il est devant moi, il détache un à un les boutons de mon chemisier. Lorsqu’il arrive au dernier, il le déboutonne et remonte jusqu’aux épaules. Il laisse glisser ses mains sur mes bras, mon chemisier tombe sur le sol. J’essaie par tous les moyens de réguler ma respiration mais lorsque Martin atteint la ceinture de mon jeans, c’est l’échec de la mission : rester calme en présence de ‘Monsieur L’écrivain’.Martin est agenouillé, il voit certainement que mon buste monte et descend plus vite que la vitesse autorisée.
 
   « Becks si tu venais à faire une crise cardiaque, je ne suis pas certain de pouvoir te réanimer. Contrôle tes émotions ! »
 
   « Je n’y arrive pas ! Tu es satisfait »
 
   « Oh oui ! »
 
   Cela l’amuse en plus. Ce gars va me rendre complètement folle. Il m’enlève une chaussure et puis l’autre. Je déglutis lorsque ses mains se posent sur mes hanches. Il fait passer ses doigts à l’intérieur de la ceinture et commence doucement à le faire descendre. 
 
   Il faut que je sache au moins ce qu’il compte faire, je ne supporte pas être dans cette ignorance, cela m’angoisse.
 
   « Tu vas me déshabiller complètement ? »
 
   « Tout vient à point à qui sait attendre Mademoiselle Paige »
 
   Je ne suis pas plus avancée, Martin me fait reculer et me demande de m’asseoir sur le lit. Il défait lentement mon jeans à partir de mes genoux jusqu’à mes chevilles. Il tire dessus, ça y est, je ne porte plus que mes sous-vêtements. Il s’inquiète constamment de moi et ça me fait fondre.
 
   « Ca va ? »
 
   « Oui »
 
   « Très bien, allonge-toi sur le dos. Avance un peu, voilà c’est parfait »
 
   J’entends Martin défaire ses chaussures. Je sais qu’il est sur le lit, côté droit, car mon corps penche plus de ce côté-là. J’ai les bras le long du corps et mon ouïe capte le moindre son, aussi infime soit-il. Martin me prend la main et la dépose sur son torse, il a enlevé sa chemise. Il fait voyager ma main de gauche à droite au niveau de ses pectoraux, de haut en bas sur ses abdominaux, un vrai délice. Ma main s’échappe et s’arrête au niveau de sa ceinture, il a toujours son pantalon. J’ai droit à un moment de répit mais pour… combien de temps ?


 
   
  
 




 
   Chapitre 9
 
    
 
   Après cette visite guidée du torse de Martin, il dépose mon bras sur le lit, à l’horizontal. Après chaque geste, Martin me demande comment je me porte, son attention me touche. Sa façon de s’inquiéter pour moi et surtout de prendre soin de moi, je suis complètement sous le charme. Il pose délicatement quelque chose de froid dans le pliant de mon bras, je pense que cela doit être une fraise. Il prend la bombe de crème fraiche et fait un mouvement circulaire. Un petit monticule se forme au niveau de mon poignet. Martin se décide enfin à me dévoiler ses intentions.
 
   « Je vais savourer cette fraise dans le creux de ton bras et ensuite je m’aventurerais en direction de ton poignet »
 
   « D’accord »
 
   Il mord une première fois dans la fraise en faisant attention de me toucher le bras au niveau du pliant. La sensation est immédiate et presque décuplée à cause de ma vue masquée. Je ne peux empêcher un son de sortir de ma bouche.
 
   « Wow ! Martin, je… »
 
   « Très réceptive Mademoiselle Paige. J’apprécie, d’habitude, je ne choisis pas cette géographie du corps féminin, disons que j’ai d’autres zones érogènes. C’est une première, en plus les fraises sont délicieuses. Je crois qu’elles seraient encore meilleures avec de la crème fouettée, je vais en chercher un peu »
 
   Sa bouche parfume mon avant bras, l’odeur des fraises m’enivre. En arrivant à mon poignet, il aspire un peu de chantilly. Ce n’est pas possible de ressentir une telle chaleur se déchaîner à l’intérieur. Il fait exprès de rester au niveau de mon poignet. Sa langue exerce de petits cercles afin de ramasser toute la crème fouettée et chaque tour est un supplice douloureux de désir. Il me demande de me mettre sur le ventre. Je me tourne, il prend deux fraises et les place dans le bas de mon dos. Je souffle un coup, je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir endurer ce jeu. Il s’empare de la bombe de crème fraîche, la secoue fermement et fait deux points crémeux de chaque côté de mon dos, je me cambre car c’est froid. Il attrape la première fraise avec ses dents, du jus s’échappe et coule de part et d’autre de mon dos.
 
   « Martin, ça coule partout »
 
   « Je vais me faire une joie de tout nettoyer, ne t’inquiète pas »
 
   « Et les draps ? »
 
   « On les changera. Oooh, vous venez de me donner une idée sulfureuse Mademoiselle Paige » 
 
   Inutile de dissimuler ses intentions au niveau de la machine à lessiver. J’ai immédiatement capté son idée sulfureuse comme il le dit. Il a croqué la deuxième fraise et son jus coule lentement sur le côté de mon dos vers mon ventre, Martin rattrape le coup en léchant le jus qu’il mélange à la crème fraîche, sa main caresse ma cuisse en même temps. Je frissonne, j’ai chaud, j’ai envie de lui, je veux qu’il arrête, je veux qu’il continue, tout s’oppose en moi. Je tente de contrôler mes envies, mes désirs. J’attrape l’oreiller juste devant moi, je le serre entre mes bras et j’enfuis ma tête dedans. En voyant cela, Martin se relève brusquement du lit. J’entends sa boucle de ceinture cliqueter, ensuite les boutons de son pantalon sautent un à un, Martin fait descendre son pantalon et remonte sur le lit.
 
   « Je suis plus à l’aise comme cela. Mademoiselle Paige seulement trois fraises et je suis déjà dans tous mes états. Ces zones érogènes se révèlent plus intenses que d’autres. Je me sens tellement libre ce soir »
 
   Martin reprend le bol de fraises en touchant ma cuisse. Il a toujours son boxer mais je ne suis pas certaine qu’il le gardera encore longtemps. Je suis toujours allongée sur le ventre, Martin est entre mes jambes au niveau de mes mollets.
 
   « Tu es partante pour un massage à la fraise ? »
 
   « A condition que je puisse te rendre la pareille. Les yeux bandés, te découvrir, alors laisse-moi quelques fraises »
 
   Je m’étonne de mon audace. Vachement gonflé ce que je viens de lui balancer. Ce jeu marche dans les deux sens et la réponse de Martin me conforte dans son approbation.
 
   « Ne t’inquiète pas, j’ai encore quatre raviers de fraises dans le réfrigérateur »
 
   Martin écrase quelques fraises dans le creux du genou de ma jambe droite ainsi que dans celui de ma jambe gauche. Il remonte lentement vers mes cuisses tout cela avec une synchronisation parfaite. Le jus inonde le lit, j’en ai partout. Ses mains glissent sous ma culotte et atteignent mes fesses, il les prend à la base et remonte vers mon dos. Mon corps ondule en même temps, il redescend tout en les palpant. Je ne sens plus le parfum de Martin mais l’odeur des fraises. Mmmh, c’est une lente persécution. Je suis en train de vivre le supplice de Tantale, c’est-à-dire être incapable d’assouvir un désir ou un besoin alors que la chose convoitée, ici ‘Monsieur L’écrivain’, est à portée de main. Martin se penche sur moi et me glisse à l’oreille.
 
   « Tout va bien ? »
 
   Non, tout ne va pas bien. Il prend son pied à me faire monter dans les tours ! Ce n’est pas juste et c’est égoïste. Je me retourne sur le dos en affirmant.
 
   « Non, ça ne va pas »
 
   « Becks, j’allais te masser le dos »
 
   « Je n’ai pas envie »
 
   Je me recule et je m’assieds en tailleur. Je ne vois toujours rien et je ne perçois aucun son provenant de sa bouche. A mon avis, ‘Monsieur, je suis un dieu au lit’ doit cogiter sec avec ce que je viens de lui balancer. 
 
   L’adrénaline bout dans mes veines, à mon tour de le surprendre. Je me mets sur les genoux, je m’accroche à ses biceps, je me relève lentement. Je touche son visage et je l’embrasse en passant mes bras autour de son cou. Je lui glisse à l’oreille.
 
   « A mon tour de jouer »
 
   « Oh Mademoiselle Paige, vous voulez prendre les commandes ? »
 
   « Absolument, couche-toi sur le dos »
 
   Je le pousse en arrière avec mon index. Je viens de lui donner un ordre sur un ton autoritaire, mon dieu c’est grisant. Je me sens beaucoup plus franche avec ce foulard sur les yeux, je ne dois pas affronter son regard perçant. Martin s’exécute comme un bon petit soldat et m’indique où se trouve le bol avec les quelques fraises et bien sûr la bombe de crème fouettée. Attention à la contre-attaque ‘Monsieur j’aime les fraises et la chantilly’. Je passe une jambe de chaque côté de son corps, il ne peut s’empêcher de me foutre ses mains sur les fesses, je le menace.
 
   « Retire tes mains ! Bas les pattes ! Si tu persistes, je devrais t’attacher les mains avec le foulard »
 
   « Vraiment ? Ce n’est plus la Mademoiselle Paige que j’ai connu »
 
   « Je cache peut-être bien mon jeu »
 
   « C’est ce que je constate. Et ce n’est vraiment pas pour me déplaire. Je te verrais bien avec un fouet ou une cravache »
 
   « Ne me tente pas surtout »
 
   Je devrais peut-être calmer le jeu car on risque de partir dans tous les sens. Je prends deux fraises que j’écrase entre mes mains au-dessus de son ventre. Le jus se déverse au niveau de son nombril et coule des deux côtés de son ventre. Le fruit broyé entre mes mains se retrouve sur ses pectoraux, je commence un très lent va et vient. D’abord avec la paume de ma main, ensuite avec le dos, de haut en bas. A chaque passage son rythme cardiaque redouble d’intensité, je décide d’intervenir.
 
   « Si vous aviez une crise cardiaque Monsieur Salinger, sachez que je suis apte à pratiquer le massage cardiaque ainsi que le bouche à bouche »
 
   J’imagine très bien la moue de Martin à cet instant. Je dois garder mon sérieux, moi aussi je peux le faire grimper aux rideaux si j’ai envie. Après le massage de tout son buste, je décide de faire monter un peu plus cet épisode crème fraîche – fraises. Je suis toujours à califourchon sur lui, mes mains sont collantes mais je m’en fous. Je passe mes mains au niveau de mon dos, je les monte et je dégrafe mon soutien. L’effet est immédiat contre mes fesses. Je décide de m’amuser de la situation.
 
   « Vous réagissez au quart de tour Monsieur Salinger »
 
   « Ne seriez-vous pas en train de profiter de la situation Mademoiselle Paige ? » 
 
   « Pas encore »
 
   ‘Monsieur Confiance’ serait-il en train de monter en puissance ? D’après ce que je sens, la réponse est oui. Je recule un peu, je m’abaisse et me délecte du jus de fraises dans son nombril. Mmmh, délicieux. Avec ce foulard sur les yeux, je me sens capable de faire n’importe quoi, c’est un pouvoir assez troublant. Je m’empare de la bombe de crème fraîche, j’appuie sur le bouton et celle-ci se déverse dans le creux de ma main. Je m’approche de son corps mais je me rétracte, je me relève lentement et je plaque mes mains sur moi. Je m’enduis de chantilly, d’abord les seins ensuite le ventre, je remonte vers le cou, je bascule ma tête en arrière. C’est le coup de grâce pour Martin, il se relève vers moi.
 
   « Merde ! Je ne peux plus tenir ! La pression est trop forte »
 
   Je suis toujours assise sur lui, il m’embrasse avec passion. Il s’arrête, prend une fraise, la dépose entre mes lèvres et m’embrasse à nouveau. La fraise se désintègre entre nos lèvres et nos dents, le jus remplit ma bouche et celle de Martin. La crème fraîche glisse un peu plus à chaque fois que nos corps se touchent. Martin et moi sommes au point de rupture, les deux bouts de tissus qui nous barrent encore la route ne seront plus qu’un souvenir d’ici peu. Il me fait tourner, je me retrouve sur le dos dans le jus de fraises frais. Je le sens se débarrasser de son boxer, il descend vers moi.
 
   « Tu veux que je t’enlève le foulard ? »
 
   « J’aimerais le garder si cela ne te dérange pas »
 
   « Oh non, j’ai tellement envie de toi. Personne ne m’a jamais fait un tel effet »
 
   Martin prend ma main et la dépose à plat contre sa poitrine. Son cœur bat à une vitesse hallucinante. Du coup, le mien s’emballe également. Je n’ai pas le temps de réagir, Martin m’entraine avec lui dans cet élan passionné. Lorsqu’il me retire le foulard, je cligne des yeux.
 
   « Content de vous revoir Mademoiselle Paige et de savourer la beauté de vos yeux »
 
   « Je suis très heureuse de vous revoir également Monsieur Salinger »
 
   Martin est toujours en moi et nous profitons de cette sensation presque irréelle. J’ai la tête dans les étoiles, je n’ai pas encore compris ce qui m’était arrivé. Je veux juste profiter de l’instant avec lui. Comme pour les aliments, le fait d’avoir fait l’amour les yeux bandés décuple les perceptions. Le corps est à l’écoute de cet embrasement. Martin m’embrasse sur le front en se retirant et se dirige vers la salle de bains. J’entends de l’eau se déverser, il revient vers moi.
 
   « Je fais couler un bain, on colle de partout »
 
   Je regarde l’heure et constate que la nuit est déjà bien entamée.
 
   « Martin, il est 2h35 du matin »
 
   « Tu vas t’endormir comme ça dans le jus de fraises ? »
 
   « Pourquoi pas ? Je devrais faire de beaux rêves, tu ne crois pas ? » 
 
   Martin ne répond pas mais il me sourit. Je peux contempler son corps d’athlète baigné dans la lumière de la salle de bains. Parfois j’ai du mal à réaliser tout ce qui m’arrive, j’ai décroché le jackpot avec ce job, uniquement avec ce job ? Il me pousse hors du lit afin de défaire les draps. Je l’aide à tout enlever même s’il insiste lourdement pour le faire seul.
 
   « Mademoiselle Paige, vous ne faites jamais ce qu’on vous demande »
 
   « Je commence à prendre les mauvaises habitudes de mon patron »
 
   « Oh non Becks, je n’ai plus envie que tu m’appelles comme ça »
 
   « Pourtant c’est ce que tu es »
 
   Il s’arrête pour réfléchir. J’adore le voir cogiter, surtout quand il est nu mais là, ses yeux changent. Il s’approche dangereusement, je déglutis. Il m’attrape et me porte jusqu’à la salle de bains. Il rit aux éclats, je me débats pour qu’il me repose à terre. Il finit par me déposer dans la baignoire, Martin me rejoint en sautant dedans. Il s’installe, me prend la main et me force à m’asseoir le dos contre son torse, l’eau est chaude et ça me fait un bien fou.
 
   Je suis tellement bien contre lui qu’il faut que je lutte pour ne pas m’endormir. Son bras m’enlace, je baisse les yeux et je remarque son tatouage sur son avant-bras, une inscription : Ce qu’on apprend péniblement, se retient plus longtemps. Je passe mes doigts sur cette phrase marquée à l’encre dans sa peau. Je détache chaque mot et j’essaie d’en comprendre le sens. Est-ce que cela a un rapport avec son accident au genou ou cela a-t-il une toute autre signification ? Rien que d’y penser, ça me fout le cafard. En tournant la tête, je remarque que son autre main tremble, il tente de dissimuler l’effet en tenant le rebord de la baignoire. Cette vision me prend par surprise, je me rends compte que la cause de ce tremblement provient en réalité de son addiction à l’alcool. Je n’avais jamais songé qu’il était accro à ce point là. Je me prends une claque en pleine figure. Finalement, c’est moi l’égoïste dans l’histoire. Sans dire un mot, je me lève de la baignoire, j’en sors et je passe une serviette.
 
   « Becks ? Mais… qu’est-ce que tu fais ? Becks »
 
   Je ne l’écoute pas, je fonce vers le living. Je prends un verre rond dans l’armoire, je me dirige ensuite vers le réfrigérateur, je fourre quatre glaçons et je remplis le verre de whisky. Je retourne dans la salle de bains. Martin est toujours allongé dans la baignoire et lorsqu’il me voit arriver avec le verre de whisky en main, il change de visage. J’enlève ma serviette de bains, j’enjambe la baignoire et je tends le verre à Martin. Sa première réaction est de rester de marbre. Très bien, puisqu’il veut qu’on aborde le sujet, allons-y !
 
   « Depuis combien de temps n’as-tu plus bu un verre ? »
 
   « Plus de vingt-quatre heures »
 
   « Tu ne peux pas stopper comme ça. Tu dois te sevrer et je… »
 
   « C’est inutile Becks. Tu oublies notre accord ? »
 
   « Il n’a plus de raison d’être lorsque je te vois dans cet état. C’était égoïste de ma part de t’infliger ça ! Je n’ai pensé… »
 
   « Arrête ça. Arrête ! J’ai promis de ne plus boire devant toi ! Je sais que c’est compliqué pour toi aussi » 
 
   « Je viens de te dire que cet accord n’avait plus lieu d’être ! Alors pour une fois dans ta vie, fais ce qu’on te demande ! »
 
   « Non ! »
 
   « Non ? »
 
   Devant autant de détermination de sa part, je décide de le faire craquer et il n’y a qu’une seule manière. Je dois la tenter, il ne me laisse pas le choix comme d’habitude. Je ressors une deuxième fois de la baignoire, je prends le foulard gris qui se trouve sur la table de nuit. Je reviens dans la salle de bains, j’entre dans l’eau. Je dépose le verre sur le rebord, je noue le foulard gris sur mes yeux. Je reprends le verre et je lui tends.
 
   « Comme j’ai les yeux bandés, tu peux boire et respecter notre accord »
 
   Le silence me répond, il est vraiment impossible ! Il n’a pas l’intention de me faciliter la tâche. Il faut que je le fasse réagir et ce, de n’importe quelle façon. Je m’empare d’un glaçon que je plaque contre ma cage thoracique, le contact chaud/froid me brûle. Le glaçon fond légèrement et dégouline le long de mon buste. Toujours aucune réaction de la part de Martin, il commence à m’exaspérer sérieusement ! Je change de stratégie, je m’agenouille dans l’eau entre ses jambes. Je pousse mon index et mon majeur dans le verre, je les passe délicatement de gauche à droite afin que quelques larmes de whisky se déversent contre ses lèvres. Lorsque Martin entrouvre légèrement ses lèvres, j’insère mes deux doigts dans sa bouche. Sa langue en fait le tour subtilement, ensuite il suce vigoureusement mes doigts et en mord le bout, je pousse un cri, il se met à rire.
 
   « Tu trouves cela drôle ? »
 
   « Assez oui »
 
   Je lui retends le verre pour la troisième fois, il ne le saisit toujours pas.
 
   « Tu n’as pas l’intention de boire ce verre ? »
 
   « Non ! »
 
   « Martin écoute, je… »
 
   « Tu as une technique assez originale de me faire succomber de toute façon. Je ne doute pas que tu y parviendras une seconde fois »
 
   Il veut jouer en fin de compte, très bien. J’ai les yeux bandés, je me sens prête à le surprendre et le faire boire de n’importe quelle façon. Je ne veux plus le voir dans cet état-là. Je remets deux doigts dans le verre de whisky et je les laisse traîner sur mon épaule. Je sens que Martin se rapproche de moi, ses dents entrent doucement dans mon épaule. Il aspire le whisky qui se trouve à cet endroit. Je recommence la manœuvre sur l’autre épaule, il se déplace légèrement, l’eau frappe mon bassin. Je sens son souffle chaud me parcourir. Je crois que nous allons repartir pour un nouveau round mais sans la chantilly et les fraises. Je déverse un peu d’alcool à la base de mon cou.
 
   Martin s’empresse de ne rien perdre de ce précieux breuvage qu’il aime tant et dont il ne sait pas se passer. Vu la tournure que les évènements prennent, autant jouer la carte de la séduction à fond. Je porte le verre à mes lèvres et je bois une gorgée de whisky mais je ne l’avale pas, j’embrasse Martin et je lui refile le liquide ambré dans sa bouche. Il s’approprie le verre, j’entends les glaçons se fracasser contre le verre. Je sens l’odeur de whisky se rapprocher et l’une des mains de Martin évoluer sur moi. Comment se fait-il qu’il me fasse autant d’effet, je dois me contrôler, j’empoigne chaque côté du rebord de la baignoire. Il plaque une main sur chacune de mes cuisses et me fait glisser vers lui. Lorsqu’il est en moi, je ne suis plus la même, je ne suis plus moi et il le sait. Ses doigts défont lentement le foulard que j’ai sur les yeux et lorsque mes yeux croisent les siens. Mon cœur se prend une nouvelle accélération.
 
   « Personne ne m’avait jamais fait vivre des préliminaires aussi sexy »
 
   Je prends cela comme un compliment, il doit avoir matière à comparer, qu’est-ce que j’ai besoin de penser à cela ! Mes émotions trahissent mon regard et mon visage. Martin sait que je suis tombée dans une sorte de mélancolie. Il tente de me sortir de ce cercle dans lequel je m’enferme si facilement.
 
   « Becks, je ne voulais pas que tu interprètes ma phrase dans ce sens »
 
   « Non ça va, je n’ai rien… »
 
   « Tu sais que c’est faux, ton regard me dit exactement le contraire »
 
   Je ne réponds rien puisqu’il a raison, inutile de nier. Martin veut me faire revenir à mon état de combustion initial.
 
   « Il va falloir que j’arrive à ne plus te faire penser. Ce que tu viens de faire avec le verre de whisky, ça représente tant pour moi. Malgré ton dégoût de l’alcool et de mon addiction, tu as dépassé tes aprioris, tes propres limites. Je pense que ce qu’on est en train de vivre, dépasse largement le cadre professionnel. Je ne veux plus que tu portes le foulard quand on fait l’amour, je veux te voir, que tu poses les yeux sur moi, me nourrir de toutes tes émotions, tu me fais aimer cette intimité que nous avons. Tes yeux sont comme un miroir et ils me font prendre conscience du reflet qu’ils me renvoient »
 
   Avec cette déclaration, je me consume de l’intérieur. Je suis à deux doigts de pleurer. Je ferme les yeux et je l’embrasse, je ne veux en aucun cas, qu’il remarque les larmes qui se dessinent dans mes yeux. Cette alchimie entre nous, celle qui me prend toute mon énergie, la passion brûle en moi comme jamais. Lorsque je suis avec lui, il me fait sentir comme si j’étais l’unique femme sur terre. Il a raison, ce qu’on vit dépasse les relations patron – assistante. Cela devrait me faire peur mais comment ne pas se sentir aimée lorsqu’il me fait l’amour en prenant soin de moi de cette façon ? C’est tout simplement impossible. Son dernier coup de rein, cette explosion de mes sens me fait percuter une évidence, je suis amoureuse. Martin se détache lentement de moi, il s’appuie contre le bord de la baignoire, me regarde droit dans les yeux.
 
   « C’est la première fois pour moi »
 
   Comme c’est dans sa manière d’être, il laisse planer un doute. Enfin des doutes et des milliers de questions. Je tente d’y répondre, ce n’est certainement pas la première fois qu’il fait l’amour. Certainement pas la première fois dans une baignoire et certainement pas la première fois qu’il… qu’il… je suis à court d’idées. Martin fait intervenir ‘Monsieur Sérieux Ténébreux’. Je suis là, sur lui, à le regarder sans trop savoir à quoi m’attendre, enfin comme d’habitude avec Martin. Alors que je suis sur le point de répéter ses dires, il me surprend.
 
   « Je… je n’ai jamais couché plusieurs fois avec la même personne. C’est la première fois »
 
   Cette vérité me scotche, j’ai peine à le croire. Lui, ‘Monsieur je suis un dieu au lit’ n’a jamais couché plus d’une fois avec la même fille ? A présent, son air de petit garçon perdu prend le dessus et c’est à son tour de se mettre à nu. Il m’a complètement bouleversée avec cette révélation. La voix de Martin me fait redescendre de mon petit nuage.
 
   « L’eau commence à refroidir et ce n’est pas agréable quand… »
 
   « Ah oui, pardon »
 
   Je me relève maladroitement, toujours troublée par sa révélation et surtout ce que je ressens pour lui. Il se lève à son tour et m’entoure de ses bras, il prend la serviette et m’enveloppe dedans. Il me chuchote à l’oreille.
 
   « Reste au chaud dans ce drap. Je vais refaire le lit… et si tu le permets, j’aimerais beaucoup rester pour… dormir » 
 
   Il m’embrasse sur le front et n’attend même pas que je lui donne ma réponse. Je m’appuie contre le lavabo et je pars dans mes pensées les plus profondes. Un seul nom, un seul visage, un seul sourire me revient sans arrêt devant les yeux. Martin me surprend en pleine rêverie, un sourire béat sur les lèvres.
 
   « Mademoiselle Paige, j’aimerais tant connaître la raison de ce magnifique sourire »
 
   « Vous n’avez pas une idée ? »
 
   « Si… reste à savoir si je suis dans le bon. Je suppose que tu comptes passer un pyjama ? »
 
   « Euh, je… »
 
   « Parce que si ce n’est pas le cas, on risque de ne pas dormir beaucoup. Dans six heures, on a une interview »
 
   « Rectification, tu as une interview pas moi »
 
   « Tu m’accompagnes, c’est toi qui m’as obtenu cet entretien »
 
   « Avec ce que j’ai au visage, je ne crois pas que je vais t’accompagner»
 
   « Je connais quelqu’un qui pourra arranger cela demain matin avant notre départ. Alors pyjama ou nu intégral ? »
 
   « Pyjama ! »
 
   « Oh quel dommage. Je n’ai pas fort le choix, je vais devoir dormir sans rien, mon boxer est rempli de jus de fraises et de chantilly. Pourrez-vous résister à la tentation tout au long de la nuit Mademoiselle Paige ? »
 
   Ah oui, son ego démesuré, je l’avais oublié celui-là !
 
   « Je pense que je t’ai trouvé un nouveau surnom »
 
   « Un nouveau surnom ? »
 
   « Tout à fait, ’Mister Sex Bomb’ »
 
   Il éclate de rire en me prenant la main.
 
   « Tu es une boîte à surprises Rebecca Paige. Mais je suis vraiment sur les genoux, vous m’avez épuisé Mademoiselle Paige »
 
   « Quoi ? »
 
   « Oh que oui. Ne faites pas celle qui n’a pas conscience du pouvoir qu’elle a. Allez au lit »
 
   Avant de me coucher à côté de Martin, j’enfile mon pyjama, histoire de ne pas être LA responsable de sa fatigue matinale. Je m’endors dans ses bras, mes jambes entrelacées dans les siennes.
 
   Le lendemain matin, lorsque j’ouvre les yeux, Martin n’est plus dans le lit. Je me lève, je jette un coup d’œil dans la salle de bains, je remarque qu’il s’est douché, sa serviette est humide. Je sors de ma chambre et je le vois s’afférer en cuisine. Il est déjà prêt, il est très classe dans son costume gris, chemise blanche et cravate grise. Cette vision du matin est plus qu’agréable. Je suis réveillée depuis à peine deux minutes cinquante et le désir foudroie déjà mon corps, la journée débute bien. Martin me remarque. Il s’avance vers moi et m’embrasse.
 
   « Je t’ai réveillée ? Je voulais t’apporter le petit dej’ au lit. J’ai fait des toasts, ça te dit ? »
 
   « Volontiers, non, tu ne m’as pas réveillée »
 
   « Tant mieux, un verre de jus d’orange frais ? »
 
   « Oui »
 
   « Je voulais faire un jus de fraises mais comme on en avait pas mal abusé hier, je ne tenais pas à t’en dégoûter »
 
   Non mais qu’est-ce qu’il croit ? Je réponds du tac au tac.
 
   « Il m’en faut beaucoup pour être dégoûtée Monsieur Salinger. Abuser des fraises et de la chantilly, ce n’est pas un délit que je sache »
 
   « Tu as de la chance qu’on a cette interview ce matin. Sinon, je te mets sur mon épaule et je t’emmène dans la chambre avec des fraises et de la crème fraîche. Tu n’auras pas le foulard sur les yeux mais je m’en servirais pour t’attacher les mains et ensuite je ne placerais pas les fraises aux mêmes endroits que cette nuit mais dans des zones un rien plus sensibles si tu vois ce que je veux dire. Après le surnom que tu m’as donné cette nuit, je vais être obligé de l’honorer et surtout d’en être digne. Mademoiselle Paige, vous m’obligez à me surpasser pour vous satisfaire ! C’est un jeu extrêmement dangereux. J’espère que vous en êtes parfaitement consciente »
 
   Si je ne détourne pas le regard rapidement, il va croire que j’en ai envie. Ce qui n’est pas totalement faux mais mon bon sens doit reprendre le dessus. J’envoie hors de ma tête, à coup de pied dans le cul mes pensées érotiques qui sont en train de me faire devenir aussi rouge que les… fraises. La sonnerie de la porte d’entrée retentit dans le loft, Martin attendrait-il quelqu’un ? Margaret n’est pas censée venir aujourd’hui, il s’empresse d’aller ouvrir. Je reconnais la voix de Margaret. Super ! Je suis en pyjama et toute rouge dans le visage à cause de ‘Mister Sex Bomb’. Margaret apparaît dans la cuisine, elle remarque directement mon coup au niveau de la pommette et se précipite vers moi.
 
   « Oh Rebecca mais que vous est-il arrivé ? »
 
   « Oh ça, ce n’est rien, je vous assure… je… aïe »
 
   « Je devrais pouvoir arranger cela avant votre départ pour l’interview. Vous verrez, on ne verra plus rien après »
 
   J’ai peur de ne pas tout saisir pour l’instant. Margaret se tourne vers la buanderie, un bruit d’essorage l’interpelle.
 
   « Martin, tu as mis une machine ? »
 
   « Euh, en fait, je… »
 
   J’interviens compte tenu de l’hésitation dont Martin fait preuve.
 
   « Margaret, ce n’est pas Martin, c’est moi ! J’ai fait une machine avec mes draps de lit, j’ai une fâcheuse tendance à les changer régulièrement. J’espère que cela ne vous dérange pas »
 
   « Pas du tout Rebecca. Vous savez que vous êtes ici chez vous »
 
   « Oui, je vais prendre une douche. Martin, je t’ai donné la liste des questions que j’ai reçues de la chaîne de télé ? »
 
   « Je suis en train de les relire, merci »
 
   Martin m’adresse un clin d’œil. J’essaie d’être décontractée car je crois que plus je vais tenter de cacher mon attirance pour lui et plus ce sera visible par les autres personnes. Quarante minutes plus tard, je suis prête. Je pense qu’il serait temps de renouveler ma garde-robe si j’accompagne Martin constamment dans ses déplacements et rendez-vous. Avant de sortir de ma chambre, je contacte mon frère afin de lui rappeler l’entretien qu’il a à 9 heures avec l’avocat de Martin. Je sais qu’il est toujours contrarié par son face à face avec mon patron. Même si la manière était directe, Martin voulait nous aider rien de plus. Après avoir raccroché avec Lucas, je rejoins Martin et Margaret dans la cuisine. 
 
   J’ai l’impression qu’elle est comme sa deuxième maman, leur relation est presque fusionnelle. Elle le comprend et l’aide du mieux qu’elle peut. Je suis certaine qu’elle a été déterminante dans les différentes épreuves que Martin a pu traverser. Margaret m’invite à m’installer sur un tabouret de la cuisine. Sur le comptoir, des produits de maquillage sont disposés. Martin ne dit rien, il prépare mes toasts, vu que je n’ai encore rien avalé. Margaret repousse mes cheveux hors de mon visage.
 
   « Vous verrez, je vais tellement bien camoufler ce coup que personne ne remarquera rien »
 
   J’acquiesce de la tête mais je ne dis rien. Dix minutes plus tard, lorsque Margaret me donne le petit miroir, le coup a totalement disparu. Margaret a fait des miracles. Je la remercie chaleureusement en descendant du tabouret, elle me prend dans ses bras, ce qui me surprend toujours.
 
   « Merci à vous de ce que vous faites pour Martin. Je ne me souviens même plus de la dernière fois que je l’ai vu sobre le matin. Merci pour tout Rebecca »
 
   Que puis-je répondre à cela ? Je préfère ne rien dévoiler pour l’instant de notre relation, enfin, je ne sais pas si on peut appeler cela une relation ? Sur le trajet du studio de télévision, Martin passe un coup de fil à son ami informaticien, Gustavo.
 
   « Gustavo»
 
   « Hola Martin»
 
   « Gustavo, j’aurais besoin d’une nouvelle station d’accueil, tu peux me dénicher cela ? »
 
   « Bien sûr sans problème. Je sais que tu ne viens plus depuis un certain temps avec nous mais… on se réunit demain soir, on va manger. Je t’assure que toute la bande aimerait te revoir. Viens avec nous »
 
   Martin marque un temps d’arrêt avant de répondre. Je ne sais pas du tout de quoi Gustavo parle, Martin lui répond.
 
   « Tu peux dire aux autres que je viendrais demain soir… accompagné. Au même endroit que d’habitude ? »
 
   Un oui en espagnol résonne dans l’habitacle. Son ami enchaîne pour savoir si je suis LA personne qui accompagne Martin à ce dîner entre copains.
 
   « Tu amènes ton assistante ? C’est elle qui t’accompagne ? »
 
   « Oui »
 
   Je fusille Martin du regard. Je n’ai peut-être pas envie de l’accompagner à ce dîner, il ne m’a même pas demandé mon avis ! Martin met sa main sur la mienne, il a senti que j’étais contrariée. Gustavo est plutôt enthousiaste de ma venue à ce dîner.
 
   « Super, j’avais hâte de revoir ton assistante. Tu crois qu’elle a quelqu’un dans sa vie ? Je pourrais peut-être tenter le coup avec elle ? »
 
   « Gustavo, Becks est dans la voiture avec moi et elle entend tout »
 
   « Ah. Hola Becks »
 
   Un timide bonjour sort de ma bouche. Martin prend conscience de la complexité de la situation, il parle encore quelques mots avec son ami et raccroche. Cette conversation a jeté un froid dans la voiture, un énorme problème est en train de pointer le bout de son nez. Je n’ai pas vraiment envie de me retrouver sous le feu des projecteurs et d’être cataloguée comme la passade du moment du ‘Golden Boy’ de New York, je prends une longue respiration.
 
   « Martin… à propos de ce dîner, tu devrais y aller 
 
   seul »
 
   « Hors de question »
 
   Un simple oui m’aurait étonné venant de sa part mais bon, je décide de passer au-dessus.
 
   « Martin à propos de… de… »
 
   « Nous »
 
   « Euh, oui… je… »
 
   « Je ne veux pas t’exposer. Je reviens sur le devant de la scène, les journalistes vont vouloir tout savoir, tout connaître de ma traversée du désert et surtout comment j’ai fait pour m’en sortir. Je veux juste te protéger de tout ça Becks »
 
   « Je comprends Martin. Nous devrions nous comporter en tant que… célibataires »
 
   « Je n’aime pas ça. Je crois que… »
 
   La sonnerie de son téléphone résonne à cet instant. Martin regarde le nom qui s’affiche sur l’écran.
 
   « C’est ma sœur, je dois répondre… Maddie »
 
   « Salut Martin. Je ne te dérange pas ? »
 
   « Non, je suis en voiture. Je suis en route pour une interview matinale »
 
   « Oh, mon dieu ! Tu passes sur Wake Up USA ! Tout ça en live » 
 
   « Oui, mon assistante fait des miracles »
 
   C’est surtout grâce à son nom, si j’ai pu obtenir cette interview. Je n’ai donc pas fait de miracle. Avec un tel coup de pub, Martin va devoir enchaîner les plateaux télé. Les interviews dans les magazines, sur les différentes stations de radio. Je pense que mon travail va réellement commencer dans les prochaines heures. Martin poursuit la discussion avec sa sœur.
 
   « On pourra avoir une exclu sur le roman ou tu gardes tout cela secret ? »
 
   « Passe à mon appart et je te laisserais peut-être lire les premières pages »
 
   « Génial, dès que j’ai un moment. Il reste tellement à faire. Je ne sais même pas si tout sera prêt pour le 31 mai »
 
   « Maddie, tout va bien se passer, crois en toi. Car moi, je crois en toi »
 
   « Merci Martin, je te téléphone pour savoir si tu viens seul ou accompagné ? »
 
   « Becks m’accompagnera »
 
   « Parfait. Je vais enfin faire sa connaissance car tout le monde ne me parle que d’elle. Désolée de ne pas avoir assisté au dîner chez les parents l’autre jour mais je devais encore bosser sur les modèles du 
 
   défilé »
 
   « Ce n’est pas grave, tu n’as rien raté de toute 
 
   façon »
 
   « Ce n’est pas ce que Ellie m’a dit »
 
   « Changeons de sujet si tu veux bien Maddie »
 
   J’espère qu’Ellie n’a rien raconté à propos de notre moment d’égarement dans la cabane en bois dans le fond du jardin. Rien qu’en y repensant, je sens la chaleur marquer mon cou. Martin est concentré sur la route et à papoter avec sa petite sœur.
 
   « Merci de ton aide Martin, sans toi, rien de tout cela n’aurait été possible »
 
   « Je t’en prie Maddie, tu es ma sœur. Pourrais-tu garder cette info exclusivement pour toi »
 
   « Bien sûr, je te laisse, j’ai encore du boulot. Bye Martin »
 
   « Bye Maddie »
 
   Non seulement, il a sorti ses parents des problèmes, il a effacé les dettes de son père et j’apprends qu’il a mis les fonds nécessaires pour que sa petite sœur réalise son rêve. Je suis pleine d’admiration devant l’homme qu’il tente d’être, tout cela dans l’ombre. Il cache sa véritable personnalité, pourquoi ? J’aimerais connaître la raison, autant être franche.
 
   « Donc, tu as aidé ta petite sœur à monter sa propre affaire ? »
 
   « En effet, c’est facile quand on a les fonds, d’aider les autres »
 
   « Oui mais tu n’es pas obligé de le faire »
 
   « Vous marquez un point Mademoiselle Paige »
 
   « Pourquoi ne montres-tu pas ta véritable personnalité Martin ? »
 
   « C’est encore trop nouveau pour moi. A part ma famille et toi maintenant, personne ne me connaît en réalité. Tu sais que c’est plus facile de détester quelqu’un que de l’aimer » 
 
   Alors c’est ça, sa raison ? Je n’ai jamais rien entendu d’aussi stupide. Je ne sais vraiment pas s’il est conscient de sa ligne de conduite des dernières années. J’ai envie de le faire réagir.
 
   « Oui, on a vu les dégâts dans la presse. Tu dois absolument te faire une nouvelle image Martin »
 
   « Pourquoi ? »
 
   « Pourquoi ? Ca te plaît qu’on traîne ton travail dans la boue ? Qu’on salisse ton nom de cette façon ? »
 
   « Je ne lis pas ce genre de presse Becks. Ca ne m’atteint pas »
 
   « Peut-être mais que fais-tu des personnes qui tiennent à toi ? Tes parents, tes sœurs, Margaret ? Elles subissent cela de plein fouet. Ca les fait souffrir, elles ont de la peine de voir comment une certaine presse traite ton travail, te casse littéralement. Tu es un auteur de best-sellers Martin. Tes romans ont été salués par la critique. Tu as droit au respect comme chacun d’entre nous »
 
   « Becks, les romans, on aime ou on n’aime pas. Chacun est libre de s’exprimer, ça s’arrête là. Mais, je te remercie pour cette plaidoirie sur ma personne »
 
   Il tourne cela en dérision en plus. J’abandonne, je ne fais pas le poids, il a réussi à me contrarier et à me saper mon moral. Martin remarque mon changement d’humeur, avec un sourire au coin des lèvres, il me révèle.
 
   « Tu as raison, je dois changer d’attitude. Pas uniquement pour mon image mais pour ma famille et… pour toi. Je vais donc faire un effort au niveau de mon comportement. Bravo Mademoiselle Paige, vous avez gagné »
 
   « Ce n’est pas un jeu Martin »
 
   « Je sais, c’était une plaisanterie Becks. Mais visiblement, tu prends cela beaucoup plus au sérieux. Est-ce que je me trompe ? »
 
   « Je me soucie de ta notoriété, c’est mon job en tant que chargée des relations publiques »
 
   « Il y a encore du boulot au niveau de la gestion de tes sentiments »
 
   Celle-là, je ne l’ai pas vue venir. J’appuie mon coude sur le rebord de la portière. Ma main touche ma pommette, aïe, je l’avais oublié ce coup. Je descends le pare-soleil, j’ouvre le petit miroir et je me regarde, le maquillage n’a pas bougé. Le coup est toujours invisible, Margaret a vraiment un don. Je fais part de ma réflexion à Martin.
 
   « Margaret a fait un travail incroyable. Elle a certainement travaillé dans les cosmétiques ou alors elle a eu une formation de… »
 
   Je regarde Martin, celui-ci a le visage fermé, qu’ai-je encore dit de travers ? Je retape le pare-soleil au plafond violemment, Martin se décide à m’adresser la parole.
 
   « Margaret a eu l’habitude de se camoufler le visage avec du maquillage en effet. Son mari la frappait ! »
 
   Cette vérité ne m’a jamais traversé l’esprit. Je n’aurais jamais imaginé cela. Je me tais jusqu’à notre arrivée au studio de télévision. En descendant de voiture, Martin signe quelques autographes, quelques uns de ses romans. Il prend la pose avec des fans qui n’arrêtent pas de crier. Je contemple cela de loin car mon travail se résume à quelqu’un qui se trouve dans l’ombre constamment. J’attends patiemment que Martin s’extirpe de la foule. Il fait encore un signe de la main et rentre dans le bâtiment de la chaîne de télévision. Je suis en discussion avec le responsable du programme, Brent Chaser. Il m’explique le déroulement de l’émission et surtout qu’ils ont changé quelques questions, ça, ce n’était pas prévu. Je dois en informer Martin, il me rejoint une minute plus tard. Il salue chaleureusement Brent Chaser.
 
   « Martin, ils ont changé les questions »
 
   Brent Chaser se met devant moi, me tournant le dos et s’adresse à Martin.
 
   « Monsieur Salinger, c’est un petit changement de dernière minute »
 
   Martin fronce les sourcils et son regard surplombe l’épaule de son interlocuteur.
 
   « Brent me laisseriez-vous un instant avec mon assistante ? J’aimerais lui parler en privé » 
 
   « Bien sûr Monsieur Salinger, je vais vous conduire jusqu’à une loge, ensuite, vous passerez au maquillage avec Gladys, je pense que vous vous connaissez »
 
   « Oui »
 
   Gladys ? La maquilleuse, ok, j’imagine qu’il a eu affaire avec elle ! La journée débute sous les meilleurs hospices, vivement qu’elle se termine ! Je me demande bien pourquoi Martin veut me parler en tête-à-tête ? Sans doute pour me faire un reproche sur ce changement de dernière minute au niveau des questions ou que sais-je encore. Il va falloir que je prenne sur moi, ici, je n’ai pas le choix. J’entre dans la loge, Martin ferme la porte en arborant son air hautain.
 
   « Peut-on revoir ces foutues questions ensemble ?»
 
   Je ne sais pas ce qui a pu changer son humeur de but en blanc. Peut-être la modification au niveau des questions ou alors Gladys la maquilleuse. Je passe en revue les questions avec Martin, sans trop le regarder dans les yeux. Je n’ose pas, je ne veux en aucun cas croiser son regard glacial, qu’il se le garde ! Les yeux rivés sur la feuille, je ne vois pas arriver Martin. Il m’arrache le bout de papier comportant les questions et le balance plus loin, non mais qu’est-ce qu’il lui prend ? ‘Monsieur je pète un plomb’ est de retour. Il se jette sur moi et m’embrasse, enfin m’embrasser, c’est plutôt me dévorer la bouche. Ma première réaction est de le repousser.
 
   « Martin ! Mais qu’est-ce que tu fais ? »
 
   « J’en avais envie depuis que nous avons quitté l’appartement. C’était impossible en voiture et avant d’entrer dans cette loge également»
 
   Il a le don de me prendre par surprise. Son visage est plus détendu à présent, ses yeux ne retransmettent plus de la frustration mais bien de l’envie. Martin me prend dans ses bras et m’embrasse tendrement. Il pose son front contre le mien.
 
   « Je suis désolé pour la phrase déplacée concernant la maquilleuse. J’ai… »
 
   « Eu une aventure… »
 
   « Non, j’ai juste couché avec elle »
 
   « Ecoute Martin, je connais ta réputation, je suppose que ce ne sera pas la dernière fois que tu rencontreras l’une de tes conquêtes d’un soir. Je dois m’adapter, je crois que je n’ai pas le choix de toute façon »
 
   « En effet »
 
   « Très bien, le sujet est clos. Et s’il te plaît, range ton ‘Monsieur Orgueilleux’ au placard et montre-leur le véritable Martin Salinger »
 
   « J’ai besoin de temps pour ça Becks. Pour l’instant, tu en as l’exclusivité »
 
   « Oui mais je ne suis pas contre de partager cela à l’écran »
 
   « Ah Mademoiselle Paige, vous êtes incroyable »
 
   Alors que Martin s’apprête à m’embrasser une dernière fois, quelqu’un frappe à la porte. Martin ouvre et une jeune assistante de plateau nous demande de nous rendre au maquillage car l’émission débute dans quarante-cinq minutes. Il me jette un regard bourré de confiance. J’ai l’impression qu’il aimerait m’en donner un peu, c’est vrai, j’en aurais bien besoin. Je passe devant mon patron qui s’empresse de ne pas me lâcher d’une semelle et de me flanquer sa main dans le dos. Cette main qui me procure une chaleur intense.
 
   Martin s’installe au maquillage et Gladys pointe le bout de son nez enfin je devrais dire pointe le bout de ses seins. Lorsqu’elle aperçoit Martin, elle est radieuse. J’observe cela du coin de l’œil, tentant de faire la fille complètement désintéressée mais à l’intérieur, je bous ! Je ne peux m’empêcher d’être jalouse surtout quand elle l’embrasse et qu’elle lui tient le bras. Elle commence à maquiller Martin en lui foutant ses nichons sous le nez, non mais pour qui elle se prend la ‘Stupid Girl’. Mon regard croise celui de Martin dans le miroir, ses yeux me disent : contrôle tes émotions ! 
 
   Je voudrais le voir à ma place, savoir comment il réagirait ? La sonnerie de mon Smartphone focalise mon attention sur autre chose. A l’autre bout du fil, le responsable de la plus grosse radio de New York. Il a appris que Martin passait dans l’émission matinale et voudrait l’exclusivité au niveau des radios pour une entrevue avec l’auteur ce soir. Je regarde rapidement l’agenda, il n’y a rien de prévu, je bloque donc l’heure à laquelle il est censé passer à l’antenne. Je m’avance vers Martin et je l’informe de la demande de la station de radio. Il me confirme sa présence, j’en fais part à mon interlocuteur, le rendez-vous est pris. Gladys joue décidément tous ses atouts. Elle n’arrête pas de se tourner vers le miroir et de planter son cul en arrière contre le genou de Martin.Il reste imperturbable, il me regarde et hausse les sourcils lorsque ses yeux dégringolent et qu’ils arrêtent leur course au niveau de ma poitrine. Comment ose-t-il faire cela ici et notre deal alors ? Son pouvoir de suggestion agit sur moi et je pique un fard, je m’en vais rapidement hors de portée du regard de ‘Mister Sex Bomb’. En trente minutes, je reçois plusieurs appels, tous concernant Martin. 
 
   Le Journal de New York aimerait une interview ainsi que l’exclusivité des deux premières pages du roman.
 
   Lorsque j’ai terminé, je coupe mon Smartphone, Martin est prêt à entrer sur le plateau, il me fait un dernier clin d’œil et lorsque le présentateur prononce son nom, Martin fait son apparition. Il salue de la main les fans plaqués contre la vitre à l’extérieur du studio, je pense que je suis plus stressée que lui, j’espère que tout se passera bien. Je suis derrière la caméra et j’observe le comportement de Martin, je prends des notes sur sa communication non-verbale. Pour l’instant, tout se déroule normalement, Martin répond aux questions, tente un trait d’humour qui fait merveille bien entendu. Vers la fin de l’entretien, une question sur sa vie privée arrive. Ce n’était pas prévu, espérons que Martin s’en sorte sans s’énerver. Le journaliste persiste dans ses propos.
 
   « Martin, on connaît votre surnom, le ‘Golden Boy’ de New York. On vous a prêté des dizaines de liaison avec des filles toutes plus belles les unes que les autres mais qu’en est-il réellement maintenant ? Etes-vous toujours un cœur à prendre ? Un séducteur invétéré ? »
 
   Que va-t-il répondre ? Je retiens mon souffle.
 
   « Vous savez… à presque trente ans, j’ai envie de me poser, de profiter de la vie à deux et pourquoi pas de fonder une famille »
 
   Alors là, c’est surprise totale. Est-ce qu’il joue avec le journaliste ou est-il sincère ? Difficile à dire d’où je me trouve et puis Martin sait y faire en matière de communication. Le présentateur est dérouté.
 
   « Ah oui vraiment ? Vous allez décevoir plus d’une femme alors Martin »
 
   « Je m’excuse déjà auprès de la gent féminine »
 
   Il dit cela sur un ton ironique, il a bien détourné la question, chapeau bas ‘Monsieur L’écrivain’. L’émission touche à sa fin, Martin dit au revoir aux téléspectateurs et serre la main du journaliste. Le générique de fin retentit, mission accomplie pour Martin. Je reste à l’écart, Martin parle encore quelques instants avec le journaliste pendant qu’un technicien s’affaire à lui enlever son micro. Il remercie le journaliste et se dirige dans ma direction mais Gladys la maquilleuse s’interpose. Elle lui glisse un morceau de papier, sans doute son numéro de téléphone dans la poche de son veston. Elle lui murmure quelques mots à l’oreille. Martin semble choqué, ça ne lui ressemble pas, il lui sort ‘Monsieur Orgueilleux’ flanqué d’un regard destructeur, oups. Il va la remettre à sa place et d’une drôle de façon. Je tente de dissimuler mon sourire lorsque Martin réussit à se débarrasser de la ‘Stupid Girl’. Il marche dans ma direction. Je fais semblant de regarder l’agenda quand il arrive à ma hauteur.
 
   « On ne t’a jamais dit que ce n’était pas bien de se moquer des autres »
 
   « Je ne me souviens pas avoir appris cela »
 
   « Vraiment ? »
 
   « Elle risque de dire à tout le monde que tu n’as pas changé au niveau de ton attitude »
 
   « Tu aurais préféré que j’accède à sa demande sexuelle peut-être ? »
 
   « Pourrait-on ne pas parler de cela ici »
 
   « Elle ne dira rien, crois-moi. Se prendre un râteau de la sorte, elle ferait bien de ne pas s’en vanter »
 
   Je ne peux m’empêcher de rire car il a raison, c’est vraiment la honte. Nous rejoignons la voiture, sur le chemin Martin prend le temps de parler avec quelques fans encore présents. Il signe quelques uns de ses romans et pose avec se fans pour les photos. J’aime le voir comme cela, donner de sa personne et ce, sans compter, sans arrière pensée. Je m’installe dans la voiture, Martin me rejoint peu de temps après. Aucun geste déplacé de sa part envers moi, nous sommes toujours sous les feux des projeteurs, des flashes crépitent au-dehors. Il fait encore un dernier signe de la main avant de disparaître dans le trafic new yorkais. Il met sa main sur la mienne, le vrai Martin est de retour. Je ne peux m’empêcher de sourire et de rougir.
 
   « Alors Mademoiselle Paige, comment avez-vous vécu votre premier plateau télé ? »
 
   « Je dois dire que c’était extrêmement intéressant. J’ai beaucoup appris. Il faut dire que tu t’en es bien tiré lors de cette interview surtout concernant la dernière question »
 
   « Disons que j’ai un bon professeur »
 
   Martin n’en dit pas plus. J’aurais tellement aimé qu’il pousse la discussion plus loin, savoir s’il avait joué carte sur table ou s’il bluffait. Je ne m’avoue pas vaincue, je réserve cela pour plus tard. A la place, Martin me reparle de l’épisode suggestif lorsqu’il était au maquillage et qu’il regardait mes seins dans le miroir.
 
   « Ce que j’ai aimé par-dessus tout c’est probablement cette relation sexuelle oculaire »
 
   Une quoi ? Je sais qu’il est écrivain, qu’il trouve des jeux de mots intéressants et sans doute renversants mais là, une relation sexuelle oculaire ! Il savoure le fait qu’il m’ait complètement interloquée, j’en reste bouche bée, oui, tu peux afficher ton sourire victorieux 
 
   ‘Le maître des mots’


 
   
  
 




 
   Chapitre 10
 
    
 
   En rentrant sur Central Park West, Martin appelle sa sœur.
 
   « Salut Ellie »
 
   « Martin, oh j’ai regardé l’émission. Tu étais tout simplement impressionnant. Bravo pour avoir esquissé la dernière question. Très bonne tactique, je suppose que l’on doit cela à Becks »
 
   Je décide d’intervenir dans la conversation en remerciant Ellie. Je sais que ça va faire mousser ‘Monsieur Confiance’.
 
   « Je te remercie Ellie »
 
   « Salut Becks. On a remarqué qu’il avait travaillé les questions. Très beau travail, félicitations »
 
   « Arrête Ellie. Mon assistante risque de prendre la grosse tête »
 
   « Et te ressembler par la même occasion frangin. Ne prends pas exemple Becks »
 
   Ellie adore mettre son grand frère en boîte. Je ne peux m’empêcher de rire, Martin reprend  le cours de la conversation.
 
   « Bon les filles, quand vous aurez terminé de vous foutre de moi »
 
   « Oh la la Martin, quelle la susceptibilité »
 
   « Ellie si je t’appelle c’est pour une simple et bonne raison. J’ai besoin de tes services »
 
   « Oh tu veux qu’on parle business, je t’écoute »
 
   « Je voudrais refaire la peinture, la déco et changer le mobilier d’une pièce de mon appartement »
 
   « Très bien. Tu veux que je t’apporte des catalogues et des palettes de couleurs ? Ou alors, je peux faire à ma guise ? »
 
   « J’aimerais qu’on en parle avant que je te donne carte blanche »
 
   « D’accord, quand serais-tu libre pour en parler ? Ce soir ? »
 
   « Pas ce soir, je regrette. J’ai une interview à la radio »
 
   « Est-ce que Becks t’accompagne ? »
 
   « Euh, je ne sais pas ? »
 
   Martin se tourne vers moi.
 
   « Tu viens avec moi ? »
 
   Je n’ai pas le temps de répondre, Ellie m’invite à prendre un verre dans un bar branché de la ville.
 
   « Becks, j’ai bien mieux à te proposer. Viens prendre un verre avec moi ce soir. Une sortie entre filles »
 
   Je fixe l’expression de Martin, il lève les yeux au ciel, visiblement agacé par l’attitude de sa sœur. Je décide d’accepter l’invitation d’Ellie. Martin fait un non nonchalant de la tête, il est dépité que je sorte avec sa petite sœur. Il termine la conversation avec sa sœur en lui demandant de lui faire livrer pour demain matin, une toile de quatre mètres sur deux mètres cinquante. Je me demande bien ce qu’il compte en faire et quelle pièce de son appartement il a l’intention de changer ?
 
   A peine avons-nous franchi la porte de son appartement que Martin monte dans sa chambre. Cette pièce m’intrigue, je n’y suis jamais entrée. Je reste une minute à attendre, la porte reste désespérément fermée. Je m’en vais dans ma chambre, je me change, j’allume le pc, en attendant que tout se lance, je mets un peu de musique, cela va me détendre. Je savoure ce morceau de musique, pas très longtemps car mon téléphone sonne, un numéro que je ne connais pas, sans doute, une proposition d’entretien pour Martin.
 
   Je décroche et en effet, ça le concerne, je fonce dans la cuisine où j’ai laissé mon sac avec l’agenda. Les demandes affluent pour le rencontrer, son roman n’est même pas encore terminé et ça se bouscule pour rencontrer l’auteur de best-sellers. Alors que je suis toujours au téléphone, il redescend. Je le scrute, il passe devant moi en short, t-shirt et casquette à l’envers, il entre dans la buanderie et en ressort avec ses baskets de course à pied. Je termine mon échange avec mon interlocuteur.
 
   « Viens-tu courir avec moi ? »
 
   « Je suis obligée de décliner ton offre, mon téléphone chauffe. Tout le monde veut te rencontrer et discuter de ton nouveau roman. J’ai déjà des rendez-vous jusqu’à la semaine prochaine »
 
   « Tu fais de l’excellent travail »
 
   « Ce n’est pas moi qu’il faut remercier mais toi. C’est toi qui as du talent »
 
   « Dans ce cas, je crois qu’on forme une bonne équipe. J’en ai pour une heure tout au plus »
 
   « Bonne course »
 
   Martin m’embrasse avant de quitter l’appartement, me voilà seule dans ce loft démesuré. Je vais chercher les feuilles que je n’ai pas encore eu le temps de corriger. Autant profiter de l’espace de la cuisine et de sa luminosité. J’allume ma tablette, je fourre les écouteurs dans mes oreilles, mon Smartphone est à côté de moi, posé sur le comptoir. Sur l’heure que je travaille, je suis déconcentrée au moins dix fois par la sonnerie de mon téléphone portable. Je commence à recevoir des demandes en dehors de New York, Chicago notamment, Los Angeles et Miami. Voilà un point qui se trouve dans mon contrat de travail, les voyages. Je n’ai rien confirmé en ce qui concerne ces trois villes, je dois d’abord en parler Martin.
 
   Je ne l’entends pas entrer dans l’appartement, je fredonne une vieille chanson des années quatre-vingt. Je suis debout, les coudes sur le comptoir de la cuisine, je me déhanche sur la musique et je relis un passage du roman. Je suis surprise par deux mains m’attrapant les hanches, je sursaute.
 
   « Excuse-moi, je ne voulais pas te surprendre »
 
   J’enlève directement mes écouteurs.
 
   « Je ne t’ai pas entendu entrer. J’étais en train de relire un passage du roman et comme tu suggérais cette chanson, je voulais voir ce que cela donnait dans l’émotion lecture-musique »
 
   « Et ? »
 
   « Une super idée. On ressent mieux les choses, on s’imagine plus facilement, on tombe directement dans l’ambiance, on est transporté dans l’histoire »
 
   « Tu viens prendre une douche avec moi ? »
 
   « J’en ai déjà pris une ce matin et je n’ai pas été courir, je n’ai donc pas transpiré »
 
   « Un peu de spontanéité n’a jamais fait de mal à personne »
 
   « Martin, j’ai du boulot » 
 
   « Je peux faire en sorte de te faire transpirer pour que tu viennes prendre une douche avec moi »
 
   « Je pense que tu as oublié la définition de l’adjectif compréhensif »
 
   « Très bien »
 
   Je suis étonnée qu’il abandonne la partie aussi facilement, il s’en va dans la buanderie, je ne fais plus attention à lui et je continue ma lecture. Il revient dans la cuisine moins d’une minute plus tard, il ne porte plus que son boxer. Il prend une pomme, la lave et croque dedans tout en me fixant. Il n’a pas abandonné, il relance la partie.
 
   Je tente de me concentrer sur ce que je lis, de temps en temps, mes yeux se lèvent inévitablement vers lui. A chaque fois qu’il croque dans sa pomme, je ferme les yeux, même une pomme me fait de l’effet maintenant. Je décide de remettre mes écouteurs afin de ne plus entendre ce craquement érotique. Martin décide de poursuivre les hostilités, l’une de ses mains descend de son torse et entre dans son boxer. Il est déterminé mais moi aussi. Je prends une grande inspiration et je me remets dans cette lecture. J’ai beau lutter, je remarque du coin de l’œil la main de Martin toujours flanquée dans son boxer. Celui-ci est légèrement descendu ce qui me donne une vue plongeante sur ses quelques poils dépassants. C’est ultra sexy et mon désir est en train de s’enflammer. Il faut que je canalise tout ça mais comment y arriver ? Peut-être qu’une discussion aiderait.
 
   « Martin arrête de m’allumer de la sorte. Je t’ai dit que j’avais du boulot. D’ailleurs, tu ne dois pas terminer un roman ? »
 
   « Je ne suis pas en train de t’allumer. C’est toi qui fantasmes »
 
   « Je crois que tu n’estimes pas la situation à sa juste valeur »
 
   « Tu n’oses pas avouer que tu as envie de moi »
 
   Il persiste et il signe ‘Mister Sex Bomb’. Je suis mal embarquée avec lui et cette joute verbale ne mènera à rien. Enfin si, à ce que monsieur a envie pour l’instant, de sexe, encore et encore. Je tente encore une explication.
 
   « Martin, j’ai du travail ! »
 
   « Je le sais »
 
   « Alors tu es à même de comprendre que… ah laisse tomber ! Je m’en vais »
 
   « Becks attends »
 
   Je file dans ma chambre et je ferme la porte à clé, je suis certaine qu’il ne tentera rien. La situation était déjà compliquée quand nous ne faisions qu’attiser le feu mais elle n’est pas plus facile depuis que nous avons couché ensemble ! Je reçois un mail de Martin, il n’y a pas de pièce jointe, il y a juste un mot.
 
    
 
   Je suis toujours en boxer et je m’ennuie tout seul dans mon bureau.
 
   Martin
 
    
 
   Je décide de répondre.
 
    
 
   Prends une douche… froide !
 
   Becks
 
    
 
   Sa réponse arrive quelques secondes plus tard.
 
    
 
   Si je prends une douche froide comme tu me le conseilles, je vais être malade. Je ne pourrai pas me rendre à mon interview prévue ce soir et tu ne pourras pas sortir avec Ellie.
 
   Martin
 
    
 
   Aarrggh ! Qu’il m’énerve, j’envoie.
 
    
 
   Tu n’as plus dix ans ! Tu n’as donc plus besoin de baby-sitter pour te garder. Ce n’est pas un nez qui coule qui va m’empêcher de sortir ce soir avec ta sœur 
 
   Becks
 
    
 
   Il continue le jeu.
 
    
 
   Je suis effaré par votre langage cru Mademoiselle Paige. Comme je vous l’ai dit dans la cuisine, c’est vous qui fantasmez.
 
   Martin
 
    
 
   Ce n’est pas vrai d’être comme ça.
 
    
 
   Monsieur Salinger, vous avez l’esprit mal tourné. Je suis choquée ! En parlant de nez qui coule, je pensais évidemment à un refroidissement du type, rhume, par exemple.
 
   Becks
 
    
 
   J’espère ne plus avoir de réponse de sa part mais comme c’est souvent le cas avec lui, je me trompe sur toute la ligne, un mail arrive.
 
    
 
   Vous auriez dû le préciser Mademoiselle Paige, cela m’aurait évité de vous choquer. Comme tu n’as pas l’intention de céder, je te laisse travailler. Je vais me doucher pour ne pas attraper un RHUME
 
   Martin
 
    
 
   Sa réponse me fait sourire, pour une fois, c’est lui qui a abdiqué. Deux heures plus tard, je me décide à faire une incursion dans la cuisine. Je me prends une bouteille d’eau, je jette un coup d’œil vers le bureau de Martin, il est assis et tape sur son pc. J’aime le voir à l’œuvre, il lève la tête et me voit.
 
   « Becks. Tu peux venir une minute »
 
   J’espère que c’est pour parler travail et pas pour une autre distraction.
 
   « Oui »
 
   « J’aurais besoin que tu me fasses quelques recherches pour le roman. Tu peux t’en charger ? »
 
   « Bien sûr »
 
   Il me tend une feuille où des tas de choses sont notées.
 
   « Je pense que tu auras plus de chance de trouver ces informations à la bibliothèque »
 
   « D’accord »
 
   « On mange ensemble avant de partir ? »
 
   Je le fusille du regard, il s’étonne.
 
   « J’ai dit manger Becks, rien de plus »
 
   Son ton est froid, j’y ai peut-être été un peu fort. Je dois me faire pardonner, je peux cuisiner, ce genre de truc ça marche toujours.
 
   « Si tu continuais à bosser sur ton roman, je vais préparer un truc simple et rapide. Qu’en dis-tu ? »
 
   « C’est très tentant en effet »
 
   « Parfait, je t’appelle quand c’est prêt »
 
   Je referme la porte de son bureau et je me dirige vers la cuisine. Voyons un peu ce qui se trouve dans le réfrigérateur. Margaret a été faire des courses durant notre absence ce matin. Il y a des scampis frais du marché, je vois de l’ail, il y a des pâtes et des petites tomates, c’est parfait, j’ai tout ce dont j’ai besoin. Il y a même une bouteille de vin blanc au frais, que demander de plus ? Je m’active, je n’ai pas envie de le faire attendre. Alors que je suis en plein préparatif du repas, Martin sort de son bureau.
 
   « Martin, ce n’est pas encore prêt »
 
   « Ce n’est pas grave, je venais voir si tu avais besoin d’aide. Mais je constate que tu gères cela en parfaite femme d’intérieur. Ca sent super bon, quel est l’intitulé du dîner de ce soir ? »
 
   « Oh c’est simple. Pâtes aux scampis, ail et tomate »
 
   « Je suis certain que cela va devenir mon plat préféré. Normalement, il doit y avoir une bouteille de vin blanc au réfrigérateur, je te sers un verre ? »
 
   « Volontiers »
 
   Martin descend du tabouret, sort deux verres de l’armoire et verse le vin. Je surveille les scampis et les pâtes, je n’ai pas envie que ça soit trop cuit. Martin passe derrière moi, m’embrasse à la base du cou et me donne mon verre de vin, je le remercie. Je ne peux m’empêcher de regarder ses mains, pas de tremblement, j’espère qu’il ne tente pas de le cacher, Martin remarque mon inquiétude.
 
   « Becks, je vais bien »
 
   « Ecoute Martin, tu devrais peut-être prendre un verre de whisky ou alors quelque chose de plus fort, tu sais pour… »
 
   « Hey, ça va, je t’assure »
 
   Il dépose son verre de vin blanc à côté de la plaque de cuisson et me tend ses deux mains devant moi, en effet aucun tremblement.
 
   « Tu vois, je n’ai rien »
 
   « Si lors de l’interview, cela arrive ? Que feras-tu ? Je devrais peut-être annuler avec ta sœur et je… »
 
   « Becks relax. Vous sortez entre filles ce soir, j’ai mon interview de mon côté »
 
   « Appelle-moi si tu as le moindre souci »
 
   « Becks, je… »
 
   « Martin, promets le moi. Je t’en prie, ne joue pas avec ça »
 
   J’ai presque les larmes aux yeux en prononçant cette phrase. S’il savait ce que je ressens pour lui. Il promet de m’appeler en cas de problème mais je ne suis pas totalement rassurée. Nous mangeons en tête à tête avant de partir chacun de notre côté. Au moment de quitter l’appartement, je ne suis plus certaine de le laisser partir seul à cette interview. C’est vrai, ce n’est pas très professionnel.
 
   « Arrête de tout analyser Becks. Profite de ta soirée avec ma sœur, je suis certain que vous allez super bien vous amuser »
 
   « Oui »
 
   « Et toi, promets-moi une chose ? »
 
   « Laquelle ? »
 
   « Plus de bagarre ma belle »
 
   ‘Monsieur Sourire Ravageur’ a encore frappé. Je prends mon sac et les clés de la voiture. Je rejoins Ellie devant un club branché de la ville, le file est longue, je ne suis pas certaine que nous entrerons ce soir. En me voyant, Ellie me saute au cou.
 
   « Ah Becks, je suis contente que mon frère t’ait laissé ta soirée de libre »
 
   « Oui, Ellie tu es sûre qu’on va pouvoir entrer ? Tu as vu la foule ? »
 
   « Ce n’est pas un problème, je t’assure Becks. Suis-moi »
 
   Je suis Ellie de près, elle me présente au gars qui garde l’entrée et nous passons devant tout le monde. Ca doit être encore un effet de la Salinger family. A l’intérieur, Ellie ne fait pas un pas sans dire bonjour à quelqu’un. J’ai l’impression qu’elle est aussi connue que son frère. Une table nous attend, une serveuse nous apporte une bouteille de champagne.
 
   « Becks du champagne ou autre chose ? »
 
   « Je suis en voiture, pas d’alcool pour moi »
 
   « Martin ne vient pas te rechercher ? »
 
   « Il a son interview à la radio. J’ai pris l‘autre voiture »
 
   « D’accord, tu veux un jus, de l’eau ou autre chose ? »
 
   « Je vais prendre un jus »
 
   « Parfait moi aussi » 
 
   Ellie nous commande deux jus. Elle n’a pas le même penchant pour l’alcool que son frère, je suis soulagée de le constater. Elle me présente à des tas de personnes du milieu artistique new yorkais. Ce club c’est the place to be, cela va me permettre d’étoffer mon carnet d’adresse, une soirée enrichissante finalement. Ellie me questionne sur ma relation avec Martin. Je reste aussi vague que possible mais Ellie n’est pas dupe, à mon grand désarroi.
 
   « Il n’y a rien entre vous ? »
 
   « Non »
 
   « Franchement j’en doute, excuse-moi ! L’épisode dans la cabane en bois chez mes parents quand je vous ai surpris et j’ai vu l’émission ce matin et la réponse à la dernière question ne ressemble en rien au Martin qu’on connaît »
 
   « Il a bluffé le journaliste c’est tout. Nous avions prévu le coup avec Martin »
 
   « Je ne l’ai jamais entendu parler de la sorte et être comme cela avec une fille comme il est avec toi. JAMAIS Becks. Alors forcément, il s’est passé un truc entre vous. Vous vivez dans le même appartement, vous travaillez côte à côte »
 
   « Ellie, je t’assure que… »
 
   « Je suis heureuse pour vous deux. C’est vrai, tu es quelqu’un de bien. Martin ne pouvait pas mieux trouver. Maintenant, je comprends que vous gardiez cela secret avec la presse et tout ce qu’il y a autour, Martin ne voudra jamais t’exposer à tout cela »
 
   Je décide de laisser tomber, la perspicacité est un trait de famille chez les Salinger. Le sujet Martin est mis de côté pour la soirée. Je bois une gorgée de jus et Ellie m’entraîne sur la piste de danse. Nous y restons un bon moment, ça me fait du bien de me lâcher et d’oublier pour un moment le contexte dans lequel j’évolue. La musique qui passe est naturellement la meilleure du moment, le dj’s est le plus connu de New York. Nous revenons à notre table en riant. Ellie s’est fait chauffer par un mec sur la piste de danse, elle l’a gentiment repoussé. Ellie a le même succès que son frère, il faut dire que chez les Salinger, la beauté est une seconde nature. La sœur de Martin ne joue pas de son sex appeal comme lui. Ellie est quelqu’un de très simple, d’extrêmement gentil, qui a toujours le sourire et qui se soucie des autres. Alors que nous discutons tout en sirotant notre verre de jus. Un homme s’approche, il embrasse Ellie et elle me présente.
 
   « Becks je te présente Simon Reed, il est artiste peintre. Il faut absolument que tu vois son travail, je suis certaine que tu aimerais »
 
   Il a bien le look de l’artiste, un peu bohème, des cheveux bruns coupés au carré. Jeans, chemise blanche cintrée, un collier en perles en bois autour du cou, deux bracelets en cordes au poignet droit. Plutôt pas mal dans son style, parce que c’est tout à fait mon style. Mais qu’est-ce que je raconte ? J’ai tout ce qu’il faut à l’appartement mais lorsque je suis en public, je suis célibataire. Arrête de penser à cela Becks.
 
   Je fais connaissance avec Simon. Il m’offre un verre que j’accepte, il me parle de ses œuvres, de son inspiration, de sa manière de concevoir un tableau. Lui aussi a un certain charme auquel je résiste difficilement. Il va falloir que je sorte de là et vite, naturellement un élément ne m’aide pas, la musique. Le dj’s change de répertoire et nous envoie de la musique latino depuis ses platines. Simon m’invite à danser, j’accepte à nouveau, il m’emmène sur la piste. Je regarde du côté d’Ellie, elle est en grande discussion avec un homme et ils ont l’air proches. Je ne peux donc pas compter sur elle pour faire diversion, je vais devoir me débrouiller toute seule. Pendant que nous dansons, je tente de respecter une distance raisonnable entre nos deux corps mais c’est presque impossible sur de la musique latino. Il faut absolument que j’essaie de me détendre et surtout d’arrêter de penser à Martin. 
 
   Après quatre morceaux de musique qui se sont enchaînés sur un rythme endiablé, Simon me raccompagne à notre table. Ellie discute toujours avec cet homme au bar. Je décide de sortir mon Smartphone de mon sac et de consulter mes messages, rien de la part de Martin. J’espère qu’il n’est pas en manque ou pire complètement bourré à la maison, enfin à son appartement. Simon commence à me questionner sur mon boulot.
 
   « Donc, vous êtes l’assistante de l’écrivain »
 
   « C’est exact »
 
   « Et vous arrivez à travailler avec ce connard ? »
 
   Je constate que la fausse personnalité de Martin fait encore des merveilles. Ca m’énerve que les gens pensent cela.
 
   « Il est très différent en privé »
 
   « En privé ? »
 
   Je ne vais pas tomber dans le piège.
 
   « Hé bien oui, hors caméras, hors presse people. Il n’est pas du tout comme on le décrit, il est tout l’opposé »
 
   Il n’a pas l’air d’être convaincu.
 
   « Franchement, j’ai du mal à y croire. Je l’ai côtoyé et je n’en garde pas un super bon souvenir. Par contre, sa sœur est vraiment bien »
 
   Je ne réponds rien car je ne veux pas donner plus d’indices.
 
   « Comme vous avez sorti votre téléphone, j’aimerais avoir votre numéro »
 
   Mon numéro ? Il sort à son tour son Smartphone, bon, je suis dans l’obligation de lui donner. Il est du genre collant le peintre, si j’étais vraiment célibataire, je marcherais à fond dans son manège mais ce n’est pas le cas. Simon insiste encore une fois.
 
   « J’aimerais beaucoup vous montrer mon atelier »
 
   Juste ton atelier le ‘Sexy Boy’ ? Je réponds par la négative, je n’ai pas envie de lui donner plus d’espoir. Vu qu’Ellie ne revient pas et que le peintre ne lâche pas prise. Je décide de lever le camp, c’est plus prudent. Je fais part de mes intentions à la sœur de Martin. Je dis au revoir au peintre qui insiste lourdement pour me raccompagner jusqu’à ma voiture, je suis quasiment obligée de dire oui. Je sors donc du club accompagnée par Simon, il m’escorte jusqu’à mon véhicule. Il m’ouvre la portière, lui aussi est gentleman, en m’embrassant sur la joue. Je sens cette attraction mais je la repousse d’un coup, il m’envoie son plus beau sourire que j’ignore complètement. Je referme la portière et je verrouille la voiture de l’intérieur, enfin en sécurité.
 
   Je démarre et je rentre sur Central Park West. En arrivant dans le parking, sa voiture est là, je suis soulagée. Lorsque je passe le pas de la porte, le loft est plongé dans le noir et il n’y a aucun signe de vie. J’entre dans ma chambre, j’espère y trouver Martin mais mon lit est vide. Je n’ai pas envie de m’aventurer dans la sienne, il ne m’y a jamais invité. Je me déshabille et je mets mon pyjama, je me brosse les dents et je me couche seule dans ce grand lit. Il est 2h30 du matin et je n’ai pas sommeil, Martin me manque. Lorsque je ne tombe pas directement dans les bras de Morphée, la musique est le meilleur allié. Je prends ma tablette qui se trouve sur mon bureau, je m’enroule dans la couette et je m’endors après avoir écouté quelques chansons.
 
    
 
   Le soleil dans mes yeux me réveille, j’ai toujours les écouteurs dans les oreilles. Je me tourne et je découvre Martin assis au bord du lit, tout sourire. J’adore cette vision le matin.
 
   « Salut ma marmotte »
 
   « Bonjour »
 
   « Alors cette soirée en compagnie d’Ellie ? »
 
   « C’était bien mais il manquait une personne… toi »
 
   « Je prends cela pour un compliment Mademoiselle Paige si vous le permettez »
 
   ‘Monsieur Prince Charmant’ au réveil, c’est un tremblement de terre dans mon corps. Il remarque les écouteurs.
 
   « Tu as besoin de musique pour t’endormir ? C’est une dépendance la musique chez vous Mademoiselle Paige »
 
   « Oui, je n’arrivais pas à m’endormir. Tu… tu me manquais »
 
   Je n’aurais peut-être pas dû dire cela. Je ne veux en aucun cas lui faire peur, qu’il se sente prisonnier de cette relation, d’aller trop vite avec lui. Martin baisse la tête.
 
   « Je sais, c’était pareil pour moi »
 
   Sur cette parole, mon cœur explose littéralement. Je suis complètement balayée comme un arbre déraciné par un ouragan. Martin s’avance et m’embrasse, je lui rends ce baiser au centuple. J’ai envie de lui, maintenant, tout de suite, sans concession. Mes mains accrochent son cou, je veux qu’il m’embrasse encore, que sa bouche tatoue le moindre centimètre de chair. Martin s’arrache à ma langue tant bien que mal.
 
   « Hey, laisse-moi reprendre ma respiration »
 
   Il me dit cela doucement, son regard intense posé sur moi.
 
   « Mademoiselle Paige, qu’essayez-vous de faire ? Contrôlez vos émotions ! »
 
   Son ton est autoritaire. Il sourit, vraisemblablement il s’amuse de la situation.
 
   « Un peu de décence Mademoiselle Paige. J’ai prévu quelque chose de spécial mais vous devrez faire preuve d’un peu de patience »
 
   De la patience vraiment ? Je n’ai pas envie d’attendre, je tente un deuxième assaut vers ses lèvres. Ma main se risque à descendre sous son pantalon de pyjama.
 
   « Mademoiselle Paige. Toutes vos tentatives ne servent à rien. Nous avons du boulot, surtout vous. J’ai vraiment besoin de ces recherches pour mon roman et tant que je n’ai pas cela, je ne peux avancer dans mon histoire. Alors soyez raisonnable. Prenez une douche, habillez-vous, déjeunez et allez à la bibliothèque s’il vous plaît »
 
   Je soupire. A nouveau, j’ai lamentablement échoué dans ma tentative de le séduire. Martin se lève du lit et marche vers la porte, avant de sortir de la chambre, il se retourne vers moi.
 
   « Ne crois pas que tu ne me fais aucun effet. Mais si je me laisse aller, on ne sort pas de ta chambre de la journée. Et franchement, je ne pense pas que tu pourrais tenir le choc »
 
   « C’est un défi que vous me lancez Monsieur Salinger ? »
 
   Je me lève du lit, mon regard flanqué dans le sien. Je baisse lentement mon pantalon de pyjama, ensuite je m’empare du bas de mon t-shirt et je le soulève.
 
   « Arrête Becks ! Tu risques de gâcher ce que j’ai prévu. Je t’attends dans la cuisine pour déjeuner »
 
   Il s’en va en me laissant là, avec mes désirs et mes envies que je peux foutre dans l’armoire. Je rentre dans la douche. J’espère toujours qu’il va changer d’avis et arriver comme un boulet de canon dans la salle de bains. Les minutes passent et toujours aucun signe de Martin. Je me sèche, je m’habille et je me rends dans la cuisine, il faut dire que la frustration domine mon humeur. Martin travaille déjà sur son roman, lorsque j’entre dans son champ de vision, il retire ses lunettes. Il me sourit mais je ne suis pas d’humeur à rire, je suis d’humeur désir volcanique.
 
   « Difficile de canaliser vos désirs Mademoiselle 
 
   Paige ? »
 
   « Arrête avec ça ! C’est parce que j’ai refusé tes avances d’hier que tu refuses les miennes ce matin ? »
 
   « Non, mais la patience est un fantastique détonateur, tu verras »
 
   « Changeons de sujet si tu veux bien. Ton interview à la radio s’est bien déroulée ? »
 
   « Sans problème, je n’ai eu que des compliments »
 
   « De femmes, je présume ! »
 
   « Ouh, je sens une tigresse en face de moi. Je vais devoir me sauver en courant »
 
   « Je vais t’épargner cette fuite, je m’en vais à la bibliothèque ! Je te laisse écrire, si je tombe sur un étudiant qui me fait une proposition indécente au milieu des livres, je ne suis pas certaine de pouvoir résister ! Bye »
 
   Je ne lui laisse pas le temps de répondre, j’attrape mon sac, les clés de la voiture et je sors de l’appartement. Je ne sais pas si c’était très malin de lui dire un truc pareil. C’était marrant sur le moment mais maintenant que j’y repense. Faire demi-tour est hors de question, lui envoyer un mail également et un message encore moins. Je file à la bibliothèque de la ville de New York. J’ai la liste de tout ce que Martin m’a demandé. Je m’installe à une table et je commence mes recherches. Je suis certaine que j’aurais pu trouver tout cela sur internet, pourquoi m’a-t-il fait venir ici ? Il voulait que je quitte l’appartement mais pour quelle raison ? Je dois chasser cette pensée de ma tête car ça n’a s’en doute aucun rapport. Je travaille jusque 13 heures à la bibliothèque. Je perds du temps dans les embouteillages, j’aurais dû prendre le métro. Je suis un peu anxieuse à l’idée d’entrer dans le loft. J’introduis la clé dans la serrure, je prends une grande respiration et j’entre. Lorsque je lève les yeux, je remarque de grands draps blancs recouvrant le sol ainsi que l’immense mur du fond. Des pots de peintures, quelques pinceaux, une grande toile accrochée au mur. Martin pieds nus, jeans déchiré, chemise avec quelques tâches de peinture, manches retroussées. Trois boutons ouverts, juste ce qu’il faut pour que mes yeux tentent une incursion au niveau de ses pectoraux. Je suis subjuguée par le spectacle que j’ai devant les yeux. Je fais la fille complètement désintéressée, il faut que j’y mette du cœur. C’est loin d’être gagné. J’engage la conversation, j’aurais mon attention focalisée sur autre chose que sur le corps de ‘Mister Sex Bomb’ et sur cette gigantesque toile qui m’intrigue de plus en plus.
 
   « J’ai tes renseignements. J’ai tout trouvé »
 
   Je me retourne et je prends une bouteille d’eau dans le réfrigérateur, je sors le tout de ma mallette.
 
   « Je te les laisse sur le comptoir ou je les mets sur ton bureau ? »
 
   « Tu peux les laisser sur le comptoir de la cuisine »
 
   Martin s’avance vers moi et tourne la discussion sur un sujet aussi banal que la nourriture.
 
   « Tu as mangé ? »
 
   « J’ai pris un truc en sortant de la bibliothèque »
 
   « Je t’ai attendu mais comme je ne te voyais pas revenir, j’ai supposé que tu mangeais sur place »
 
   « Tu as bien présumé »
 
   Il faut que je sache pour la toile.
 
   « J’ignorais que tu peignais ? »
 
   « Oui, comme pour l’écriture, j’aime créer sur une toile »
 
   Sa réponse est basique, je m’attendais à autre chose venant de sa part. Je décide de partir sur un autre sujet.
 
   « J’ai eu trois demandes d’interview, elles viennent de Chicago, de Miami et de Los Angeles. Je n’ai encore rien confirmé, je voulais t’en parler avant »
 
   « Qu’est-ce que tu en penses ? »
 
   « Ton roman n’est pas encore sorti et tout le monde veut l’exclusivité. Et en ce qui concerne le Journal de New York et leur demande pour avoir les deux premières pages de ton roman ? »
 
   « Tu peux répondre oui. J’ai toujours fait cette même démarche avec eux, je ne vais pas changer »
 
   « Loin de moi l’idée de vouloir tout changer Monsieur Salinger »
 
   Mon ton est ferme, moi aussi je peux être autoritaire et lui envoyer un regard accusateur, merde, qu’est-ce qu’il croit ? Martin me fait réagir avec une phrase dont lui seul a le secret.
 
   « Arrêtez de prendre un air mécontent Mademoiselle Paige tout ça parce que vous êtes sexuellement frustrée »
 
   Je suis en train de boire et lorsque j’entends ses paroles, je me mets à tousser, je n’arrive pas à me reprendre. Martin retourne à sa peinture, mais qu’est-ce qu’il veut à la fin ? Que je m’étouffe pour de bon ? Je décide de le laisser avec ses inspirations artistiques et d’aller bosser sur le roman. Je passe entre lui et la toile murale. Il a un pinceau dans la main et lorsque je suis à sa hauteur, il marque mon bras avec de la peinture verte, ce geste me met hors de moi.
 
   « Ce n’est pas vrai ! Mais quel âge as-tu ? »
 
   « Tu devrais essayer, cela te mettrait de meilleur humeur »
 
   « Je ne suis pas de mauvaise humeur ! »
 
   « Heureusement »
 
   « Tu sais quoi, oublie-moi ! »
 
   Je fais mine d’aller vers ma chambre mais Martin insiste encore une fois, en me plaquant de la peinture dans le dos, sur mon t-shirt. Heureusement que j’ai eu la bonne idée de retirer ma veste en entrant. Je me retourne et je le fusille du regard, lui, rigole comme un enfant bien entendu.
 
   « Tu n’es pas bien ?»
 
   « Viens, s’il te plaît Becks »
 
   Il me tend sa main pleine de peinture, je résiste cinq secondes. Il me demande de retirer mes sandales, ce que je fais. Nous sommes au milieu de ce drap blanc posé sur le sol, Martin s’abaisse et me donne un pinceau, alors on va vraiment peindre ? Je suis totalement nulle dans ce genre de création. Je ne sais absolument pas dessiner, je vais jouer sur l’abstrait, ça devrait pouvoir marcher, enfin j’espère. Martin me laisse le choix de la couleur et du premier trait sur la toile, amusant vraiment ! Je fais une ligne, Martin en fait une deuxième tout en m’observant. Il comprend vite que cela ne m’amuse guère. Il dépose le pinceau sur le sol et me prend le mien hors des mains sans rien me dire. Il m’emmène devant les différents pots de peinture, il me fait agenouiller. Il est derrière-moi et me tient les mains. Tout à coup, il les plonge dans le pot de peinture mauve, je suis surprise d’avoir de la peinture jusqu’aux coudes. Lorsque mes bras sont entrés dans la peinture, j’ai ressenti une drôle de sensation, j’étais surprise, certes mais c’était plus intense, plus brûlant, ça venait de loin. Je viens de comprendre, c’était ça sa surprise dont il me parlait depuis le matin.
 
   C’est pour cette raison qu’il a refusé aussi farouchement qu’on fasse l’amour, que la patience serait un fantastique détonateur. Martin est accroupi derrière moi, ses mains sur les miennes dans la peinture. Nous nous relevons en même temps, je fous de la peinture partout sur mon jeans. Martin avance avec moi et me plaque les mains sur la toile en appuyant fort. Tout se déclenche en moi, je ferme les yeux et je laisse Martin guider mes mains sur la toile. Il fait des cercles, il monte, il descend, il me laisse contre la toile.
 
   « Je reviens, ne bouge pas »
 
   Mais je n’avais pas du tout l’intention de bouger le ‘Golden Boy’. Martin est de retour, les mains pleines de peinture, il dessine le contour de mon corps sur le canevas. Il s’appuie contre moi, ses mains touchent mon corps, je frissonne. Il s’agenouille, il termine entre mes jambes, il dépose le peu de peinture lui restant sur les bras. Il recule, je suis toujours le visage contre la toile, il met de la musique et revient vers moi.
 
   « Comment te sens-tu ? »
 
   « Bien »
 
   « Et ton désir ? Où en est-il ? »
 
   « Il est en train de me consumer »
 
   « Mmmh, au bord de l’explosion Mademoiselle Paige, j’adore ça »
 
   Martin me tourne vers lui délicatement, il m’embrasse. Je passe mes mains dans ses cheveux, oubliant complètement la peinture.
 
   « Je crois que je t’ai fait une teinture au niveau des cheveux »
 
   « Ca ne fait rien »
 
   Ses mains descendent et s’arrêtent au niveau mon jeans. Il fait sauter les boutons un à un, l’atelier peinture prend une autre tournure. Je défais les quelques boutons de sa chemise, pourquoi n’en profiterais-je pas aussi après tout ? Martin me susurre à l’oreille.
 
   « Je suis désolé de ne pas avoir accédé à ta demande ce matin »
 
   « Tu es pardonné, je t’assure. J’ai… j’ai mal réagi, je n’ai… »
 
   « Tais-toi. Arrête de tout le temps t’excuser »
 
   « C’est toi qui viens de t’excuser, je te signale »
 
   « Ah oui, bon, on s’en fout après tout. J’ai baptisé ce moment ‘Creative Love’ »
 
   « Pas mal pour un titre de roman »
 
   « Pour un nom de tableau, tu veux dire. Enlève ton t-shirt et ton jeans »
 
   Martin s’écarte de moi, balance sa chemise plus loin, défait lentement les boutons de son jeans, comme s’il avait besoin de se déshabiller à la manière d’un stripteaseur. Il n’a pas besoin d’en faire des tonnes, ça ne va qu’accentuer mon envie de lui. Je suis en sous-vêtements devant lui, il me détaille.
 
   « Mademoiselle Paige, vous ne pensez tout de même pas garder vos sous-vêtements bien longtemps ? »
 
   « J’attendais que vous me le proposiez Monsieur Salinger »
 
   « Vous voulez que je m’en charge ou préférez-vous le faire vous-même ? » 
 
   « Je sais que la paresse est un trait de votre personnalité »
 
   « Oui mais ça, c’était avant »
 
   Il plonge ses mains dans la peinture et s’avance vers moi. Je me colle à lui, il recouvre mon dos de bleu ciel en dégrafant mon soutien. J’aime être nue contre lui, cela me procure une sensation de bien être. Je me sens en sécurité auprès de lui, je n’ai jamais connu ça avec aucun homme. Martin porte encore son boxer. A mon tour je plonge les mains dans la peinture jaune et je dépose mes mains sur ses épaules et je descends le long de ses bras. Il se met de profil et imprime tout son bras sur la toile. Je refais le même geste en prenant son dos comme surface. Je ne peux empêcher mes mains de glisser sous son boxer et de sentir ses fesses. Je le baisse et je le pousse contre la toile.
 
   « Tes fesses sont immortalisées sur ce tableau »
 
   « C’est que je constate Mademoiselle Paige. N’espérez pas imprimer la partie avant de mon anatomie sur cette toile »
 
   Martin m’embrasse et se dirige vers les différentes couleurs se tenant devant lui. Il prend du rouge et m’enduit le haut du corps et le fait tourner sur la toile. J’en ai dans les cheveux, sur le visage, sur les épaules, dans le dos, sur les seins, sur le ventre. Martin me fait voir le résultat de plusieurs tours sur moi–même contre le tableau. ‘Creative Love’ comme il l’a appelé prend forme tout doucement. Il avance tous les pots de peinture au pied de la toile. Il s’agenouille, je suis le dos contre la toile, il prend du vert et frotte ses mains contre mes jambes, ça y est, j’ai de la couleur partout ! Son visage est à hauteur de mon entrejambe, il lève les yeux vers moi.
 
   « Mademoiselle Paige vous pensez sérieusement garder votre petite culotte ? »
 
   Je ne réponds rien, je rougis, mon cœur s’emballe, que va-t-il faire ? Il regarde ses mains, il cogite et ça, ce n’est pas bon signe pour moi. Il approche ses lèvres près de mon bassin. Je devine ses intentions et je le supplie de ne pas faire ce qu’il a prévu.
 
   « Martin non »
 
   « Je n’ai encore rien fait »
 
   « Je sais ce que tu comptes faire. Mais je t’en prie, ne le fais pas »
 
   « Ca fait beaucoup de faire dans la même phrase Mademoiselle Paige »
 
   « Martin s’il te plaît »
 
   « J’ai un énorme défaut, je ne fais jamais ce qu’on me demande »
 
   Ses dents attrapent l’élastique de ma culotte au niveau de ma hanche droite, il tire légèrement pour que celle-ci descende lentement. Il recommence du côté gauche, je suis perdue. Il remonte vers mon nombril, il me sourit et fonce vers le bas. Ses dents tiennent fermement l’élastique, il tire un coup sec dessus, ça l’abaisse encore plus. Il me contemple et hausse les sourcils, je dois m’attendre à une attaque surprise de sa part. Lorsque ses lèvres me touchent, je recule en arrière, wow, c’est extrêmement sensible. Il n’insiste pas, il me fait tourner et continue à me déshabiller avec sa bouche, je sens ses dents sur mes fesses. C’est terriblement sensuel et je suis à deux doigts d’exploser mais pour l’instant je me contrôle. Je pense ne plus jamais rire quand j’entendrais dire : arracher une culotte avec les dents. Je me souviendrais de ce moment coloré toute mon existence. La délicatesse se prénomme désormais Martin Salinger, il m’embrasse et souffle contre mes lèvres.
 
   « Merci de m’avoir laissé faire. D’avoir fait connaissance quelques secondes avec ton intimité »
 
   « Pourrait-on ne plus en parler, je ne suis pas super à l’aise avec le sujet »
 
   « D’accord, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise, excuse-moi »
 
   Pourrait-il arrêter d’être adorable comme ça, je ne peux plus résister. Il faut qu’il calme le foutoir qu’il y a dans mon fort intérieur. Il s’empare de ma main et la fourre dans son boxer, euh ça, ça ne va rien calmer du tout. En sentant ce qui se trouve là, je ne pense pas qu’il ait envie d’apaiser quoi que ce soit de toute façon. Soudain, Martin attrape ma main qui voyage toujours dans son boxer. Il me lance son regard d’envie.
 
   « C’est ton corps que je veux dans cette peinture »
 
   Il descend son boxer, celui-ci tombe sur ses chevilles, il m’embrasse tout en tenant mes mains, la paume contre la toile. Bizarrement, j’ai envie de marquer tout ce que je ressens sur ce tableau. Qu’il soit l’expression de mon amour pour lui, ça y est, je l’avoue, oui, je l’aime, plus que tout. Je me donne à lui sans compter. J’ai envie de lui depuis que je suis rentrée hier soir, ce désir impatient, latent, fiévreux, enivrant, à chaque assaut de sa part, j’en veux plus. Ses mains sur mes fesses, la musique dans le loft, cette peinture partout sur nos deux corps, son idée géniale de ‘Creative Love’. Notre amour, je n’ai même pas envie d’en douter lorsqu’il est en moi et qu’il contient ses pulsions pour faire durer ce plaisir. Il s’arrête et me regarde.
 
   « Ca va ? »
 
   « Oh oui. J’adore ton idée et je suis bien contente d’avoir attendu. Merci Martin »
 
   « Je savais que ça te plairait. Tu ressembles à un arc-en-ciel »
 
   « Et toi à un martien avec tes cheveux verts »
 
   « Je mettrais ce tableau dans ma chambre. Je compte tout changer. Le mobilier, la couleur, la déco, je veux t’y emmener et que cela devienne… notre chambre »
 
   Il me balance ça sans me prévenir, en plein acte poétique, il a réussi à me faire avoir un orgasme rien qu’avec des mots. J’ai envie de pleurer, de lui dire que je l’aime mais je suis tout en retenue, il a certainement dit cela sur le coup de l’émotion. Le rythme de nos ébats s’est accéléré avec sa confession, je me suis abandonnée, impossible de lutter contre cette envie de lui appartenir corps et âme. Martin explose à son tour, je m’accroche à son cou, mes jambes enroulées autour de son bassin, il plaque ses mains contre le tableau. Il est à bout de souffle, il me parle en essayant de reprendre sa respiration.
 
   « Merci d’avoir partagé cette expérience avec moi Mademoiselle Paige »
 
   « J’ai été ravie de le faire. C’était tellement intense »
 
   « Je sais, mon dieu mais qu’est-ce que tu me fais Becks »
 
   Je suis à deux doigts de lui lâcher et ce pour la seconde fois en quelques minutes, que je l’aime, que je suis amoureuse de lui. Il est trop tôt pour me dévoiler complètement. Il s’est assis en face de la toile, sur le drap blanc, je m’installe entre ses jambes contre lui, il contemple notre œuvre.
 
   « Pour des amateurs, je trouve que c’est pas mal. C’est assez artistique, qu’en penses-tu ? »
 
   « J’aime surtout cette partie, là, tu vois »
 
   « Ah ah, ce sont mes fesses »
 
   « Oui »
 
   J’éclate de rire, Martin se lève, empoigne un pinceau, le trempe dans le mauve et lance la peinture sur la toile à certains endroits restés d’un blanc immaculé. Il répète plusieurs fois son geste dans des couleurs différentes.
 
   « Voilà, j’ai fait les couleurs de l’arc-en-ciel »
 
   « Très belle ta finition. Ca étoffe un peu notre acte poétique »
 
   « Quel joli nom Mademoiselle Paige »
 
   « Pour les mots, je dois dire que j’ai un excellent professeur »
 
   « Je vais ranger les couleurs afin qu’elles ne sèchent pas. Qui sait, nous en aurons peut-être encore besoin »
 
   Martin me fait un clin d’œil, il enfile son boxer, prend les couvercles des pots de peinture et les referme. Il porte le tout dans la buanderie, il rince les deux pinceaux dans l’évier de la cuisine, regarde l’immense horloge dans la cuisine.
 
   « Ma sœur arrive dans quarante-cinq minutes, on devrait aller se doucher »
 
   « Ta sœur ? »
 
   « Oui, j’ai rendez-vous avec elle pour parler affaire. Non, c’est juste pour la déco de ma chambre »
 
   « Je vais t’aider à déplacer le tableau. Où le met-on ? »
 
   « Il reste là, il faut qu’il sèche. Je ne peux pas le monter là-haut tant que ma sœur n’a pas terminé les peintures et toute la déco »
 
   « Il va donc rester là ? A la vue de tout le monde ? »
 
   Martin acquiesce de la tête. Je suis prise de panique, comment peut-on cacher notre relation si cette toile où nos ébats sont peints dans toutes les couleurs de l’arc-en-ciel reste exposée dans le living ? Martin s’approche et m’embrasse.
 
   « Arrête de penser. C’est une œuvre d’art, rien de plus. Je range les draps et je te rejoins »
 
   En prononçant ses mots, Martin hausse les sourcils. Je comprends qu’il n’est peut-être pas tout à fait rassasié question sexe, ‘Monsieur insatiable du sexe’. Je ramasse mes vêtements et je me dirige vers ma chambre. J’allume la douche et j’attends quelques secondes que l’eau chauffe. Je me regarde dans le miroir, j’ai de la peinture partout. J’entre dans la douche et je commence à frotter vigoureusement la peinture que j’ai sur les bras, ensuite sur les jambes. Martin n’a pas fait dans le détail avec la couleur. Je sens son corps se coller au mien.
 
   « Ca part facilement ? »
 
   « Je dois tout de même frotter. A certains endroits, elle a séché et c’est plus difficile à enlever »
 
   Malgré la couleur, Martin est d’une douceur incroyable. J’ai bien envie de me laisser aller mais sa sœur arrive dans moins de trois quarts d’heure, alors, au niveau du timing c’est un peu limite pour se relancer dans d’autres galipettes. Il frotte mes épaules et en même temps, me glisse un baiser à la base du cou. Il laisse tomber l’éponge sur le carrelage de la douche. Il prend du shampoing dans le creux de sa main et commence à me masser le cuir chevelu, mon dieu qu’il est doué. Il continue à me laver les cheveux, je me retourne afin de lui faire face. Il rince la mousse, sa main démarre du haut de mon crâne, continue sa course effrénée le long de mes cheveux, dépasse mon épaule et s’arrête au niveau de ma poitrine. Je l’arrête et je lui dis que nous n’avons pas le temps de refaire une partie, sa sœur doit bientôt arriver.
 
   « Elle attendra »
 
   Comme je n’ai pas envie de contrarier ‘Mister Sex Bomb’, je laisse tomber, j’adore cette excuse. J’aime par-dessus tout lui appartenir. Etre dans ses bras, j’ai besoin de lui, j’ai envie de lui, quinze fois par jour s’il le faut, enfin façon de parler. Mon intensité monte au septième ciel lorsqu’il est en moi. C’est la première fois que je ressens autant de chose en faisant l’amour, sans doute parce que je fais cela avec une personne que j’aime… réellement. Oui, ça doit être cela.


 
   
  
 




 
   Chapitre 11
 
    
 
   Martin sort en premier de la douche, passe une serviette et quitte la salle de bains pour prendre ses vêtements qui se trouvent dans sa chambre. Il revient quelques minutes plus tard, je suis en train de m’essuyer, il s’approche et m’embrasse.
 
   « J’avais oublié de le faire en quittant la salle de bains. Merci pour cet agréable moment coloré dans la 
 
   douche »
 
   « Tout le plaisir était pour moi Monsieur Salinger »
 
   « Je me suis arrêté quelques instants devant la toile. Elle est magnifique, je me demande si finalement, je ne vais pas la laisser dans le living »
 
   « Quoi ? Martin non »
 
   « J’avais dans l’idée de commander une deuxième toile à Ellie dans les mêmes dimensions. Comme ça, on peut laisser celle-là dans le living et en concevoir une deuxième pour mettre dans notre chambre, qu’en penses-tu ? »
 
   Lorsqu’il a prononcé la première fois notre chambre, ce n’était pas sur le coup de l’émotion, non. Je dois retenir mes larmes mais c’est trop compliqué, il m’a complètement submergée avec son histoire de chambre. Et vu que ma sensibilité est à fleur de peau, je lâche les vannes. Il ne remarque rien car la sonnerie de la porte d’entrée vient de retentir. Martin se dépêche d’aller ouvrir. J’essuie mes larmes, je souffle un coup, j’ai vraiment besoin d’évacuer toute cette émotion que mon cœur se prend à chaque fois que Martin ouvre la bouche ou fait un geste envers moi. Je sèche mes cheveux rapidement, je les laisse légèrement humides, je m’habille et je rejoins Martin et Ellie dans le living.
 
   Frère et sœur sont en grande discussion, ils parlent déco, je me retrouve avec deux artistes qui en connaissent un rayon au niveau de l’art au sens large du terme. Lorsque Ellie me voit, elle se lève du canapé et m’embrasse.
 
   « Salut Becks. Tu as quitté le club tôt hier soir »
 
   « J’étais fatiguée, excuse-moi. Et puis, tu étais en charmante compagnie »
 
   « Ah oui, mais toi aussi »
 
   Je n’ai rien dit à Martin à propos de cet épisode. Martin, en curieux qu’il est, impliquant la jalousie pointant le bout de son nez questionne sa sœur en me foudroyant du regard.
 
   « Ton assistante a conquis Simon Reed, tu sais l’artiste peintre »
 
   « Vraiment ? »
 
   « Oh oui, ils sont restés un moment à discuter. Il l’a même invité à danser »
 
   Merci Ellie de m’enfoncer de la sorte. Je vais devoir me justifier auprès de ‘Monsieur Fureur’. Ellie me décapite complètement en ajoutant.
 
   « Je sais que tu lui as donné ton numéro de téléphone »
 
   Martin ferme les yeux, quand il va les rouvrir, ça va être ma fête. Il répète la phrase de sa sœur mais sur un ton froid et distant.
 
   « Tu lui as donc donné ton numéro de téléphone »
 
   « J’essayais simplement d’être polie et surtout qu’il me lâche les baskets »
 
   « Tu sais que la courtoisie ne comprend pas le package emballage, numéro de téléphone et dessert ! »
 
   Tu es en train de dépasser les bornes Salinger ! En es-tu seulement conscient ? A mon avis, non ! Je n’ai pas envie de me laisser faire et d’encaisser.
 
   « Sachez Monsieur Salinger que j’ai quelqu’un dans ma vie. Je suis une personne fidèle. En amour, je ne joue pas ! Vous devriez en prendre de la graine. Ellie, je te sers quelque chose, je vois que ton frère ne t’a rien proposé ! »
 
   « Euh oui, je veux bien »
 
   « Un verre de vin blanc ? »
 
   « Volontiers »
 
   Je m’en vais dans la cuisine, Ellie constate que l’ambiance est glaciale entre son frère et moi. Elle tente de changer le sujet et enchaîne sur la peinture.
 
   « Très intéressant ce tableau. La peinture est encore fraîche »
 
   Ellie s’approche de notre œuvre d’art érotique.
 
   « Tu as eu beaucoup d’inspiration Martin »
 
   « En effet »
 
   Martin me regarde, je lui tourne le dos. Je n’ai pas aimé sa façon de me juger et surtout de me faire culpabiliser alors qu’il ne s’est rien passé. Sa sœur continue à examiner la toile.
 
   « C’est bizarre cette forme, on dirait des fesses »
 
   Heureusement que j’ai le dos tourné car je ne peux cacher mon sourire en repensant à la scène. Je me réjouis d’entendre l’explication de Martin.
 
   « Ah oui, tu trouves ? Non, c’est ton imagination qui déborde Ellie »
 
   « Mais non Martin pas du tout »
 
   Ellie est sur le point de coincer son frère. J’interviens en lui donnant un verre de vin blanc.
 
   « Tiens Ellie »
 
   « Merci Becks. Qu’est-ce que tu en penses ? On dirait vraiment une paire de fesses »
 
   Je décide d’entrer dans le jeu de sa sœur et d’appuyer son hypothèse.
 
   « C’est vrai que de près… et maintenant que tu le dis, ça pourrait être des fesses »
 
   Sa sœur me regarde et remarque de la peinture dans mes cheveux.
 
   « Becks, tu as de la peinture dans les cheveux »
 
   Merde… merde ! Grillée !
 
   « Ah oui ? Où ? »
 
   « Là, sur cette mèche »
 
   « Ah, j’ai dû me mettre de la peinture quand j’ai lavé les pinceaux, tu sais, on fait un geste et on oublie qu’il y a de la peinture… c’est idiot parfois »
 
   Là, je me suis réellement emmêlée les pinceaux dans ma justification, oh bien joué Becks. Je prends le sourire narquois de Martin en pleine face, c’est du donnant-donnant pour l’instant. Il invite sa sœur a monté dans sa chambre pour lui montrer les travaux à effectuer. Je reste dans la cuisine, ça ne m’intéresse pas, de toute façon, Martin ne m’a pas invité à les accompagner. Ils redescendent un quart d’heure plus tard. Ellie a apporté plusieurs catalogues avec elle, principalement pour le mobilier. Martin aimerait également changer le revêtement du sol de sa chambre, il aimerait du parquet en bois ancien de préférence. Ils feuillettent un catalogue, Ellie a déjà quelques idées, j’écoute de loin leur conversation. J’ai la tête ailleurs, je suis furieuse de la réaction de Martin par rapport à l’artiste peintre. Sur un quart de seconde, je décide de changer les plans et de ne pas me rendre à ce dîner en compagnie des amis de Martin. Afin de me faire humilier encore une fois, non merci ! J’emporte mon verre de vin et je m’isole dans ma chambre. Il m’ignore de toute façon, alors autant bosser sur son roman. J’allume le pc, j’ouvre la fenêtre, je m’assieds à mon bureau, j’ouvre ma boîte de réception.
 
   Martin m’a envoyé un mail ce matin avec vingt-trois nouvelles pages du roman. Je lis, je corrige, je mets en page et j’incorpore les nouvelles pages à l’histoire initiale. Une heure trente plus tard, je décide de sortir de ma chambre. J’ai faim, il faut dire qu’avec tous les retournements de situation de cette journée, je n’ai pas avalé un repas complet. Je traverse le living, Martin et Ellie discutent toujours autour de la grande table en bois, je sens son regard se poser sur moi. Je joue avec ça, ça va le rendre fou mais je m’en moque. Je dépose mon verre de vin à côté du réfrigérateur. Je sors la bouteille de vin blanc et je remplis mon verre. Je me prends une assiette, deux tranches de pain blanc, de la salade, de la mayonnaise, du jambon, une tomate et je me fais un sandwich. Martin m’observe et ne peut s’empêcher de capter mon attention.
 
   « Tu sais que ce soir, on sort dîner ! »
 
   « Toi pas moi ! »
 
   « Mais tu m’avais dit que tu m’accompagnais »
 
   « Rectification, tu m’as imposé ce dîner ! J’ai changé le programme. Je te rappelle que j’ai quelqu’un dans ma vie et j’aimerais beaucoup le retrouver »
 
   Ellie assiste à la scène et se demande ce qui est en train de se passer entre nous. Mon comportement insupporte Martin, il se lève et vient dans ma direction. Poussée par la curiosité, Ellie me pose une question en rapport avec le sujet.
 
   « Alors tu as quelqu’un dans ta vie Becks, tu ne m’as rien dit. On peut savoir de qui il s’agit ? »
 
   « Tu n’as qu’à demander à ton frère »
 
   « Becks arrête ! C’est ridicule »
 
   Je n’ai pas envie d’écouter ses propos car il me tape vraiment sur les nerfs. Je passe devant lui avec mon assiette et mon verre de vin. Il m’attrape le bras, je me retourne et je lui balance mon regard gorgé de colère en le mettant en garde.
 
   « Lâche-moi »
 
   « Non »
 
   « Pour une fois, fais ce qu’on te dit Salinger ! »
 
   « Merde Paige ! »
 
   Martin s’avance brusquement vers moi, prend mon visage entre ses mains et m’embrasse. Tout cela sous les yeux de sa sœur qui n’en revient pas de ce qui est en train de se produire devant elle. Je ne peux pas le repousser puisque j’ai mon assiette dans une main et mon verre de vin dans l’autre, je subis avec force sa langue dans ma bouche, j’en avais tellement besoin. Soudain, je reviens à la raison, je me retire, je lui balance mon verre de vin à la figure. Je m’en vais dans ma chambre complètement abasourdie par sa prise de position devant sa sœur. J’entre dans ma chambre avec une multitude d’incompréhensions devant les yeux. J’entends que le ton monte entre Martin et sa sœur, il ne manquait plus que ça.
 
   Dix minutes plus tard, quelqu’un frappe à la porte, je ne réponds pas, je n’ai envie de voir personne et surtout pas Martin. La porte s’entrouvre doucement.
 
   « Ca va ? Je peux entrer ? »
 
   « Je t’en prie »
 
   « Je suis venue m’excuser, j’ai manqué de tact ce soir. Mais comme tu avais nié que tu avais une relation avec mon frère, je… »
 
   « Oh non Ellie, tu n’y es pour rien, je t’assure »
 
   « Avec la démonstration de Martin, j’ai compris que vous étiez ensemble »
 
   « La situation n’est pas évidente. Tu es la première à le savoir. Avec la notoriété de ton frère, son retour sur le devant de la scène, tout ça complique notre relation.  Nous avions décidé de tenir ça secret et de décréter que notre statut à tous les deux était celui de célibataire »
 
   « Franchement, ce n’est pas le bon plan. Je l’ai dit à Martin. Becks, il veut seulement te protéger rien d’autre »
 
   « Il t’a envoyé pour tâter le terrain ? »
 
   « Non, pas du tout. Ce n’est pas vraiment son genre de se défiler »
 
   « Je sais »
 
   « Je connais mon frère, je sais comment il peut être parfois. Mais c’est vrai que ce soir, il n’a pas été à la hauteur »
 
   « Ca, c’est le moins que l’on puisse dire »
 
   « Il a mal réagi, la jalousie l’a pris par surprise et tu sais ce qu’on dit. On est jaloux de ce que l’on aime. Comme je te l’ai dit, je n’ai jamais vu mon frère comme ça, comme il se comporte avec toi. S’il veut changer toute sa chambre c’est qu’il y a une bonne raison. Tu es cette raison Becks »
 
   Je suis complètement bouleversée par les propos d’Ellie. Elle est aussi douée que son frère pour les mots. Martin entre à son tour dans la chambre et demande à sa sœur de nous laisser quelques instants.
 
   « De toute façon, je comptais m’en aller. Je te… enfin, je VOUS laisse les catalogues, j’attends ton approbation pour commencer les travaux le plus vite possible Martin »
 
   « Merci Ellie. Pour la deuxième toile, on attendra que les travaux dans notre chambre soient terminés pour la commander »
 
   « D’accord, je m’en vais. Tâchez de passer une bonne soirée les amoureux »
 
   Ellie est plus qu’emballée de nous savoir réellement en couple. Elle enlace son grand frère, lui glisse quelques mots à l’oreille, se jette sur moi et m’embrasse pour me dire au revoir. Un peu de tendresse me fait du bien. Martin raccompagne sa sœur, je les entends encore discuter quelques instants.
 
   J’ai l’impression qu’Ellie fait quelques recommandations à son frère avant de quitter le loft. Il revient vers moi, je suis toujours en train de travailler sur son roman.
 
   « Mademoiselle Paige, vous faites des heures supplémentaires »
 
   « Je fais juste mon travail rien de plus. Mon patron me paie généreusement alors je n’ai pas envie de le décevoir et surtout de subir ses foudres »
 
   Je pousse sur le bouton imprimer, les vingt-trois pages sortent de l’imprimante, je les prends et je lui tape sur la poitrine.
 
   « J’ai relu, corrigé et mis en page. Je dois juste avoir ton approbation »
 
   « Becks, je… »
 
   « Non Martin. J’aimerais que tu me laisses, s’il te plaît »
 
   Je tourne le dos à Martin, il s’exécute sans broncher. C’est bien la première fois qu’il fait quelque chose qu’on lui demande. Je vois qu’il y a du progrès Monsieur Salinger. Il quitte ma chambre, je l’entends monter l’escalier qui mène à sa chambre et en claper la porte. Je baisse les yeux et je remarque une toute nouvelle station d’accueil posée sur le petit meuble en bois blanc avec une carte. Je l’ouvre, un mot de Martin.
 
    
 
   Mademoiselle Paige, 
 
   Voici de quoi enchanter certains moments en votre compagnie, comme vous avez besoin de musique dans tout ce que vous faites, je pensais qu’il était plus opportun d’avoir une station d’accueil dans votre chambre plutôt que d’avoir constamment vos écouteurs dans les oreilles.
 
   Martin
 
    
 
   Son attention est adorable, je dois l’admettre. Ca y est, il a réussi à semer le trouble dans mon esprit à propos du dîner de ce soir, bien joué Monsieur Salinger. Il est presque dix-huit heures, je sais que nous devons partir dans un quart d’heure. Je me décide à me rendre dans la salle de bains et à faire disparaître la trace de couleur qu’il me reste dans les cheveux. Ensuite, je fonce dans le dressing, je regarde ce que je vais mettre ce soir. Après avoir choisi une jupe noire droite mais évasée au niveau du genou et de quoi mettre mon buste en valeur. J’attrape mon sac et je sors de ma chambre. Martin est accoudé sur le comptoir, il consulte ses messages sur son téléphone. Lorsqu’il me voit, son visage s’illumine, il comprend que je l’accompagne à son dîner. Je décide de baisser ma garde et de le remercier pour son cadeau.
 
   « Merci pour la station d’accueil. C’est très gentil de ta part. Ton mot était très touchant comme d’habitude. Merci de cette attention »
 
   « Heureux que cela te fasse plaisir. La jalousie m’a pris par surprise. Je n’ai jamais douté de toi Becks. Lorsque tu m’as dit que tu lui avais donné ton numéro de téléphone, j’ai réagi à l’instinct »
 
   « J’ai ajouté que c’était pour qu’il me lâche les baskets. Mais vraisemblablement, tu n’as pas entendu cette partie de la phrase »
 
   « Sans doute, je me foutrais bien des baffes »
 
   « Ne me gâche pas ce plaisir surtout »
 
   Je ne peux me retenir de sourire, Martin me sort son regard de ‘Monsieur le séducteur’.
 
   « Mademoiselle Paige, vous a-t’on dit que vous étiez très jolie ce soir ? »
 
   « Pas encore Monsieur Salinger, vous êtes le premier »
 
   « Vous allez encore faire des ravages lors de ce dîner, je ne suis plus sûr de vous emmener avec moi »
 
   « La jalousie est un vilain défaut Monsieur Salinger »
 
   « Je sais, je vais déjà devoir canaliser l’énergie sexuelle de mon ami Gustavo car quand il va te voir, il ne se sentira plus »
 
   « Tu exagères »
 
   « Je viens de l’avoir en ligne, il m’a encore demandé si tu venais. Vous ignorez le pouvoir que vous avez sur les hommes Mademoiselle Paige »
 
   « Pour l’instant, je ne veux séduire qu’un seul et unique homme et il est devant moi »
 
   « Inutile, je vous assure, je suis déjà conquis »
 
   « Martin soyons sérieux un instant. Comment va-t-on affronter cette nouvelle sortie en public ? Je pense que je ne devrais pas t’accompagner » 
 
   « Becks, je te veux à mes côtés. Ca demande juste un peu de pratique c’est tout. Il va y avoir de plus en plus de médiatisation avec la sortie prochaine de mon nouveau roman »
 
   « Martin ça risque d’être vite ingérable »
 
   « Prenons un problème à la fois pour l’instant, d’accord ? »
 
   J’acquiesce mais je ne suis pas plus rassurée, il m’embrasse et nous partons pour ce dîner avec ses amis. Dans la voiture, j’entame une discussion périlleuse sur ses amis.
 
   « A propos de tes amis, est-ce que je dois savoir quelque chose de particulier afin de ne pas tomber des nues ou faire une réflexion déplacée ou encore m’étouffer en mangeant ou en buvant, en entendant un truc que j’ignore ? »
 
   « Je n’ai plus vu mes amis depuis pas mal de temps, enfin à part Gustavo »
 
   Bon, je n’ai toujours pas ma réponse, je m’avance sur le terrain féminin, j’ai besoin de savoir.
 
   « Il y aura des filles à ce dîner ? Dis-moi que je ne serai pas la seule »
 
   « Une »
 
   Une seule fille, a-t-il couché avec elle ? La question me brûle les lèvres mais je vais le laisser m’en parler en premier.
 
   « Ce sont des amis d’université et du lycée. Ils m’ont beaucoup soutenu lors de mon accident au genou. De mon côté, je n’ai pas toujours été correct avec eux. Cependant, je me réjouis de passer la soirée en leur compagnie et de te présenter »
 
   « Et comment vas-tu me présenter ? En tant que ton assistante ? »
 
   « Oui »
 
   Désillusion mais il a raison, c’est mieux ainsi. Je ne sais toujours rien concernant cette fille, je retente le coup.
 
   « Et cette fille ? C’est une amie d’université ? »
 
   « Oui »
 
   Va-t-il falloir que je lui tire les vers hors du nez ou va-t-il se mettre à table. S’il ne dit rien c’est qu’inévitablement, il a eu une histoire avec elle, me voilà prévenue.
 
   « Concernant Kelly, j’ai eu une aventure avec elle mais c’était il y a longtemps »
 
   Nous serons donc deux autour de cette table à avoir eu les faveurs de ‘Monsieur L’écrivain’. Il va falloir que je fasse très fort pour planquer mes émotions et ne rien laisser transparaître durant ce dîner qui s’annonce tout de même fort compliqué. Martin se gare sur le parking réservé à la clientèle du restaurant. Il regarde nerveusement à gauche, à droite, devant lui mais que fait-il ? Il s’avance vers moi et m’embrasse, sa main sur la mienne, son autre main se promène dans mes cheveux.
 
   « C’était pour quoi ce baiser furtif ? »
 
   « Quand on sera au resto, je ne pourrai plus te toucher, plus t’embrasser alors je fais des réserves »
 
   ‘Monsieur Surprenant’ est de retour et cela m’amuse, je décide de continuer dans ce sens.
 
   « Veux-tu qu’on passe sur la banquette arrière ? »
 
   « Mademoiselle Paige ne seriez-vous pas en train de m’allumer ? »
 
   « Je pense que vous vous méprisez Monsieur 
 
   Salinger »
 
   « Alors pourriez-vous me dire ce que votre main fait au niveau des boutons de mon pantalon ? »
 
   « Je voulais simplement vérifier qu’ils étaient bien attachés. Je sais que vous avez une fâcheuse tendance à oublier de les fermer »
 
   « Vous avez la preuve que tout est bien en place »
 
   « C’est ce que je constate »
 
   Martin lâche ma main et attrape celle qui se trouve au niveau des boutons de son jeans.
 
   « Arrête ça Becks. Sinon, on va vraiment être en retard à ce dîner »
 
   « Alors arrête de lorgner dans mon décolleté »
 
   « Tu n’avais qu’à attacher le bouton du dessus. Au lieu de me dévoiler ton soutien. Qui est d’ailleurs absolument affolant. Oh hé puis merde ! »
 
   Martin enlève ses chaussures, passe à l’arrière ! Je ne suis pas certaine de cerner l’ambiance. Le jeu que j’ai lancé est en train de se retourner contre moi comme à chaque fois d’ailleurs ! Il déboutonne son jeans, l’enlève, bouge ses chaussettes, il se relève de la banquette arrière. Il me prend la main et m’entraine avec lui.
 
   « Martin tu es dingue. On est dans un parking. A la vue de tous ! »
 
   « Oh cela ne m’a jamais arrêté. Et puis, les vitres de la voiture sont teintées, personne ne peut nous voir. C’est de ta faute, tu as fait monter la pression, tu ne dois t’en prendre qu’à toi-même »
 
   C’est facile de dire cela vraiment . Visiblement, rien n’arrête ‘Mister Sex Bomb’, il détache la sangle de mes sandales, elles tombent sur le sol. Martin m’embrasse avec une passion dévorante, je suis à califourchon sur lui. Ses mains passent sous ma jupe, j’ai envie de lui, qu’il soit en moi. Il fait tomber la première barrière, ma culotte, je me relève légèrement afin qu’il m’en débarrasse complètement. A son tour, il fait voler son boxer, je reviens sur lui, oh mon dieu que c’est bon lorsqu’il me pénètre en douceur comme ça. Ses mains déboutonnent mon chemisier, je n’ai pas vraiment envie de me retrouver nue dans la voiture. Il tire doucement sur le bonnet de mon soutien et fait sortir mon sein qu’il caresse dans un premier temps et ensuite qu’il embrasse.
 
   Il fait de même avec l’autre, son regard de braise planté sur moi, ça fait monter mon adrénaline. Il maintient mes hanches fermement, ses assauts se font plus violents, monsieur en veut plus, sex on fire. ll accélère le rythme, mes mains s’enfoncent dans le siège. Je suis sur le point de craquer et de crier son nom tellement, j’en prends plein la tête. Il m’embrasse pour me faire taire. Quel moment de folie pure, d’extase incontrôlée. Quelques instants plus tard, c’est au tour de Martin de ne plus rien maitriser. Il se laisse aller dans le fond du siège, passe sa main dans ses cheveux.
 
   « Mademoiselle Paige, quelle démonstration. Il va me falloir quelques minutes pour reprendre mes 
 
   esprits »
 
   Je savoure ce moment, je m’assieds à côté de lui, je pose ma tête sur son épaule, je suis en plein rêve. Nous restons quelques minutes dans ce silence à nous tenir la main. Martin regarde sa montre, se baisse et me tend un accessoire fort utile pour la suite de la soirée.
 
   « Mademoiselle Paige, je pense que ceci vous appartient »
 
   « Merci Monsieur Salinger »
 
   Alors que j’approche ma main afin de reprendre ce qui m’appartient. Martin se rétracte.
 
   « Finalement, je ne sais pas si je vais te la rendre »
 
   « Martin, ne fais pas l’enfant ! »
 
   « Ca pourrait être intéressant de te savoir sans culotte au restaurant. Mmmh »
 
   « Surtout intéressant pour toi. Je ne me pointe pas sans culotte au resto. Arrêtez de fantasmer Monsieur Salinger et rendez-la-moi »
 
   Il tend son bras et me la donne. Surprenant son changement d’attitude tout de même.
 
   « Monsieur Salinger où est donc passé votre énorme défaut ? Celui de ne jamais faire ce qu’on vous demande ? »
 
   « Disons que je deviens raisonnable et ça, je le dois à une seule et unique personne. Mon assistante, vous devriez la rencontrer, c’est une fille épatante »
 
   Il se tourne vers moi et m’embrasse. Le poids de son corps me pousse en arrière et me force à m’allonger. Sa main passe dans mes cheveux, il sourit, un sourire d’émerveillement.
 
   « T’es au courant que tu as des yeux renversants ? »
 
   « Oui, c’est le truc que j’ai le plus entendu dans la bouche d’un homme »
 
   « Ah bon ? Et il y en a eu combien ? La liste est-elle longue ? »
 
   « Elle est moins longue que la tienne, rassure-toi. Juste quelques noms »
 
   « Quelques… »
 
   « Monsieur Salinger, songeriez-vous à me demander mon score ? »
 
   « Hé bien, je… »
 
   « Vous les hommes, vous aimeriez tellement savoir mais finalement, vous préférez ignorer ce nombre symbolique »
 
   J’éclate de rire car Martin a vraiment l’air embarrassé, c’est bien la première fois. Je prends son visage entre mes mains et je l’embrasse. Je lui souris mais il se passe un truc inexplicable à cet instant. Quelque chose me transperce le cœur, me fait avoir la bouche sèche. Aucun son ne passe entre mes lèvres, rien ne me préparait à cela, son cœur sur le mien, ses yeux me détaillant avec… amour. Je prie pour qu’aucun mot ne sorte de sa bouche car je ne pourrai endiguer cette vérité à propos de mes sentiments pour lui. Il se redresse, me prend la main et m’aide à me relever. Monsieur joue les gentlemen, il sait que j’aime son romantisme si naturel et inné. Il regarde sa montre.
 
   « Juste dix minutes en retard. On ferait mieux de se rhabiller Mademoiselle Paige »
 
   « Je pense que c’est mieux Monsieur Salinger. Vous ne pouvez pas vous présenter dans ce restaurant sans pantalon, les fesses à l’air »
 
   « Non en effet, ce n’est pas très décent »
 
   Martin enfile son boxer, son jeans, ses chaussettes et ses chaussures restées à l’avant du véhicule. Il me regarde, me prend la cheville et met ma jambe sur ses cuisses. Il me tend la main.
 
   « Tu permets ? »
 
   Je suis un peu surprise par sa demande, je lui donne ma sandale. Il me la passe et serre délicatement la lanière autour de ma cheville.
 
   « Ce n’est pas trop serré ? »
 
   « Non »
 
   « Et dire qu’auparavant, je ne pouvais concevoir une femme sans talons aiguilles. Maintenant, je suis complètement fan de pieds nus dans des sandales. Si vous êtes prête Mademoiselle Paige, nous pouvons y aller »
 
   Martin ouvre la portière arrière, sort de la voiture et me tend la main pour m’aider à descendre. J’ai les jambes en coton et il me faut quelques pas afin de reprendre le contrôle. ‘Monsieur L’écrivain’ m’a fait un effet sans précédent et je suis toujours sur mon petit nuage. Comme nous en avons pris l’habitude à chacune de nos sorties, Martin me plaque sa main dans le bas du dos. Nous entrons dans le restaurant, Gustavo vient à notre rencontre, il serre la main de Martin et me prend dans ses bras. Martin lève les yeux au ciel.
 
   « Je suis super heureux de vous voir »
 
   « Ca se voit ! »
 
   « Même si vous êtes dix minutes en retard »
 
   « Je devais finir quelque chose »
 
   « Nous sommes en comité restreint, les autres ont des agendas overbookés »
 
   Martin me lance son regard de braise mais semble désabusé par l’attitude de Gustavo à mon égard. Celui-ci nous emmène à la table réservée pour ce dîner. Les amis de Martin sont présents, ils sont plus qu’heureux de le revoir, ça ne fait aucun doute. Quelques blagues sont lancées vers Martin qui prend plutôt bien les plaisanteries faites sur sa personne. 
 
   Il me présente en tant que son assistante à sa bande de copains d’université, finalement, ils ne sont que quatre ce soir. Je fais donc la connaissance de Ryan qui a joué au football américain avec Martin. Chris qui possède une agence immobilière et qui connaît Martin depuis le lycée et enfin Kelly. Une jolie blonde, la taille mannequin qui se révèle être pédiatre. Visiblement tous ces gens font partie d’un même monde qui se trouve ne pas être le mien.
 
   Nous nous installons, Martin n’est pas à côté de moi mais en face, une place plus loin. Je suis entre Gustavo qui me fait les yeux doux et Chris qui m’envoie des sourires à n’en plus finir. Je suis mal à l’aise de toute cette attention portée sur un intérêt évident, la séduction. Notre serveur pour la soirée vient prendre la commande de nos apéritifs. Martin prend un whisky sur glace, je ne fais aucune remarque, aucun regard déplacé dans sa direction. C’est son premier verre de la journée et il ne peut pas stopper comme cela, je l’ai bien compris. Je prends un jus d’orange, je prône la prévoyance et la prudence. Je prendrais certainement le volant pour rentrer sur Central Park West. Martin s’est lancé dans une discussion interminable avec la pédiatre. Je pense qu’ils évoquent son addiction à l’alcool, si elle peut l’aider et le conseiller, je ne demande pas mieux. Pendant que nous attendons nos apéritifs, notre serveur nous apporte la carte. Je vais pouvoir trouver une échappatoire face au copain argentin de Martin, Gustavo. Je constate que Martin commence réellement à être énervé par l’attitude de son ami. Il faut que j’intervienne afin d’éviter un clash entre les deux amis et surtout protéger notre relation.
 
   « Gustavo, je ne voudrais pas paraître grossière mais… j’ai quelqu’un dans ma vie »
 
   « Ah mais je… euh… »
 
   Un silence se fait autour de la table, ce n’est pas vraiment ce que j’espérais. Je voulais faire cela discrètement mais c’est raté. Chris enchaîne et se moque ouvertement de son ami qui vient de se prendre un râteau.
 
   « Oh Gustavo le tombeur. Ca ne marche pas à tous les coups. Surtout quand la demoiselle n’est pas célibataire »
 
   « Oh ça va Chris. Tais-toi »
 
   De fous-rires remplacent le silence embarrassant. Une vibration dans mon sac me fait réagir. Discrètement, je regarde mon téléphone, un nouveau message, je l’ouvre.
 
   Bien joué Mademoiselle Paige comme d’habitude.
 
   Martin
 
   Nous sommes séparés par une table et il arrive encore à m’envoyer un message, un deuxième texto arrive.
 
   Vous me manquez. Vous êtes trop loin de moi, on
 
   pourrait prendre l’air, qu’en pensez-vous ?
 
   Martin
 
   Je décide de lui répondre.
 
   Vous n’avez aucune patience Monsieur Salinger. 
 
   Arrêtez d’insinuer des choses et profitons de cette
 
   soirée avec vos amis.
 
   Becks
 
   L’échange aurait pu s’arrêter là mais Martin n’est pas du genre à abdiquer facilement donc, ça continue.
 
   Surtout ne prends pas de dessert. J’ai tout ce qu’il
 
   faut à la maison.
 
   Martin
 
   Je suis prise dans ce jeu, bravo ‘Monsieur je tente un coup de poker’.
 
   Le dessert est encore loin. Nous n’avons même
 
   pas encore notre entrée.
 
   Becks
 
   Martin me renvoie.
 
   Tu sais que j’aime anticiper et surtout IMAGINER.
 
   Martin
 
   Je souris bêtement en lisant son message, je lui transmets.
 
   Faudrait-il encore que tu puisses rentrer chez toi. 
 
   La pédiatre t’aura sans doute dévoré avant.
 
   Becks
 
   Par contre, sa réponse, ne me fait pas rire.
 
   Mais qu’est-ce que tu racontes ?
 
   Martin
 
   Je lui lance un regard assassin, est-il débile ou le fait-il exprès ? Je range mon téléphone dans mon sac mais deux secondes plus tard, il vibre à nouveau. Je regarde Martin, mais quel enfant tout de même, va-t-il arrêter son jeu stupide ? Je sens que cela va partir en vrille s’il persiste dans ce sens. Nerveusement, je sors mon téléphone de mon sac et j’espère bien que c’est la dernière fois, j’ouvre le message.
 
   Je te signale que j’ai moi aussi quelqu’un dans ma 
 
   vie. La jalousie vous va bien Mademoiselle Paige.
 
   Il me tarde d’être auprès de vous.
 
   Martin
 
   Encore une fois, je dois m’incliner, il a réussi à me rendre ma bonne humeur et le désir monte en moi. Le salopard j’ai envie de lui au milieu de ce restaurant, c’est tout à fait ce qu’il voulait. Son sourire de vainqueur le prouve, Monsieur Salinger, vous êtes déstabilisant et surtout énervant. Je parle un moment avec Ryan, il a changé de place avec Gustavo. Je n’aurais plus droit à ses yeux plongés dans mon décolleté. Ryan est sympa, il me parle du temps où il jouait avec Martin dans l’équipe universitaire de football américain. Il me raconte leurs exploits, j’imagine bien Martin en super star universitaire. Je jette un œil du côté de Martin, je lui souris tendrement. Je reste à le regarder amoureusement durant une minute tandis que Ryan continue de me compter leur vie d’étudiants à l’université. La vibration de mon téléphone me fait sortir de ma douce rêverie, je m’excuse auprès de Ryan. Je prends mon Smartphone, un nouveau message, encore un et bien entendu l’expéditeur n’est autre que Martin.
 
   Tes yeux pourraient-ils arrêter leur danse 
 
   lancinante ! Tout le monde va s’en rendre
 
   compte.
 
   Martin
 
   Il a tout à fait raison. Il ne serait pas aussi sexy d’abord, cela faciliterait ma tâche de me détacher de lui. Je décide de lui répondre de quoi le calmer au moins une minute.
 
   Tu devrais appuyer sur le bouton « off » de ton 
 
   sex-appeal alors.
 
   Becks
 
   Je ris en lui envoyant, je ne le quitte pas du regard, je veux voir sa réaction. Il pouffe de rire en balançant sa tête de droite à gauche lorsqu’il découvre mon texto. Il tape sa réponse, je l’attends avec impatience.
 
   Mademoiselle Paige, sachez que je n’ai pas de
 
   bouton « off ».
 
   Martin
 
   Ah oui vraiment ? Bon, la chose s’annonce ardue pour cette longue soirée. Je vais devoir faire preuve de patience et surtout ensevelir mes envies les plus profondes dans les abîmes de mon désir brûlant. C’est gagné d’avance ce truc. Le serveur revient avec nos apéritifs et prend la commande de nos entrées. J’observe Martin du coin de l’œil, il prend son verre de whisky, fait tourner délicatement les glaçons qui s’entrechoquent contre le verre. La pédiatre lui fait une remarque déplacée, il la regarde et lui répond poliment en lui affirmant que c’est son premier verre de la journée. Elle est surprise par cette révélation, elle pose sa main sur son bras et semble s’excuser. Ses yeux papillonnent, non mais qu’est-ce qu’elle fait exactement là ? Je dois faire confiance à Martin et rester de marbre. Quand cette fille use de ses charmes pour faire succomber mon… mon… enfin l’homme dont je suis amoureuse. Tout en sirotant son verre de vin blanc, Chris interroge Martin sur son intervention dans Wake Up USA ! Si l’une de ses questions porte sur la dernière réponse de Martin, je ne sais pas comment il va s’en sortir.
 
   « Martin, j’ai été plus que surpris de ta réponse au sujet de tes relations avec les femmes »
 
   Bon, est-ce que je tente l’excuse du coup de téléphone ou bien celle de : je dois me rendre aux toilettes ? Je n’ai nullement envie d’entendre l’explication de Martin qui risque de me mettre mal à l’aise et surtout dans l’embarras le plus total. Sans plus attendre, je me lève, je m’excuse et je m’en vais plus loin avec mon téléphone. Je fais semblant de discuter, téléphone à l’oreille. Martin fait quelques gestes et semble très bien s’en sortir avec ses amis. J’attends encore quelques minutes, j’ai le dos tourné, je relis les messages qu’il m’a envoyés depuis notre arrivée au restaurant. Soudain, je sens une main dans mon dos et un chuchotement à l’oreille.
 
   « C’est quoi ce coup de fil important qui t’a éloigné de la table ? »
 
   « Martin »
 
   « Alors c’est privé ou pour le boulot ? »
 
   « C’était juste un prétexte… afin de ne pas être mal à l’aise lors de ta réponse et que tes amis ne découvrent toute la vérité »
 
   « Je te comprends »
 
   « Et toi, quelle est ton excuse pour venir me retrouver ? »
 
   « Boulot, c’est tellement facile et banal. J’ai tellement envie de t’embrasser»
 
   « Je sais, le seul inconvénient c’est qu’il y a une dizaine de paire d’yeux qui nous scrutent inlassablement »
 
   « Oui, passe-moi ton téléphone. Je vais faire semblant de prendre la communication »
 
   Je reste encore une minute en face de Martin, ne pas pouvoir l’embrasser ni le toucher est une véritable persécution. Voilà ce qui nous attend lors de toutes nos sorties en public. Je n’ai aucune idée sur la façon dont je vais gérer cela, c’est comme si j’avais une montagne au-dessus de la tête. Nous retournons à table, sous l’œil averti de ‘Miss Doc Pédiatre’. Martin reprend sa place auprès d’elle et je m’assieds entre Ryan et Chris. L’ambiance autour de la table commence à être électrique. Notre serveur nous apporte l’entrée, enfin, l’attention va pouvoir se focaliser sur autre chose que sur ma personne.
 
   Après avoir mangé l’entrée et avoir échangé des opinions à propos de ce plat avec Chris. J’entame une discussion très intéressante avec Ryan sur mon travail sans jamais rien divulguer de l’intrigue du roman car je suis tenue par un contrat de confidentialité. Ryan, m’explique son boulot, il travaille dans une agence de pub à New York. La publicité, un domaine que j’aimerais également explorer. Il me fait part de ses projets professionnels pour les semaines à venir. Je suis tellement prise dans la conversation que je ne fais plus attention à Martin. Nous continuons nos échanges tout en mangeant notre plat principal. Ryan est très gentil, super marrant comme garçon. Son regard n’est jamais insistant, j’apprécie, car il n’est pas dans la drague lourde comme Gustavo c’est plus délicat, tout en subtilité. Il me propose d’échanger nos numéros de téléphone, ce que j’accepte avec un sourire. On ne sait jamais de qui on peut avoir besoin, si je venais à perdre mon boulot, avoir une connaissance dans la publicité est toujours intéressant. Je prends mon téléphone dans mon sac afin d’enregistrer le numéro de Ryan mais je remarque un nouveau message, envoyé par… Martin.
 
   Je ne savais pas que tu parlais autant. Devrais-je
 
   me méfier de mon ami Ryan ? Tu as l’air sous le
 
   charme.
 
   Martin
 
   Comment ose-t-il me dire cela alors que ‘Miss Pimbêche’ à côté de lui n’arrête pas son manège ! Ma réponse va être salée, qu’il sache que je n’apprécie pas.
 
   Monsieur Salinger, serait-ce une once de jalousie ?
 
   Avez-vous la mémoire courte ? Je crois vous avoir 
 
   dit que j’étais sincère et honnête dans une relation ! 
 
   Merci de votre confiance ! Arrête de m’envoyer des 
 
   messages ! Occupe-toi plutôt de ‘Miss Culotte
 
   Mouillée’ !!!!!
 
   Becks
 
   Je tente de contrôler mon énervement et mon exaspération devant Ryan. Je lui refais un sourire charmeur, pourquoi ne pourrais-je pas faire étalage de mes talents également ? Attends Salinger, tu risques de t’en mordre les doigts ! J’encode le numéro de Ryan et il fait de même avec le mien. Sur ces entrefaites, un message est arrivé, ça commence vraiment à me gonfler son attitude. Au lieu de laisser tomber, je lis le contenu.
 
   Mademoiselle Paige, j’ai confiance en vous mais
 
   pas totalement en Ryan ! Vous êtes donc deux 
 
   autour de cette table à être des ‘Miss Culotte 
 
   Mouillée’.
 
   Martin
 
   T’es en train de t’enfoncer Salinger ! Merde, quel con ! Je décide de lui répondre et ce pour la DERNIERE fois. Enfin, c’est ce que j’ai dit trois messages avant.
 
   Dans une relation amicale ou sexuelle, il faut être
 
   deux ! Je suppose que je ne t’apprends rien. Donc, 
 
   si tu n’as pas confiance en ton ami, tu n’as pas
 
   confiance en moi non plus ! Et si, comme tu le dis,
 
   je suis également une ‘Miss Culotte Mouillée’ c’est 
 
   parce que le gars en face de moi, une chaise plus
 
   loin à ma gauche me fait un effet monstre. Pour 
 
   ta gouverne, je vais prendre le dessert ici et le
 
   savourer.
 
   Becks 
 
   J’appuie sur envoyer et je range mon téléphone dans une poche de mon sac, je suis certaine de ne plus entendre la sonnerie d’un message. Je n’adresse aucun regard à Martin, je continue à discuter avec Ryan que je trouve de plus en plus charmant. Le serveur réapparaît et note la commande des desserts. Je prends une coupe avec des fraises et de la chantilly, de quoi faire mousser un peu plus mon patron. Nos desserts arrivent dix minutes plus tard. Le serveur pose une coupe remplie de fraises surmontées de crème fouettée. Je ne lève pas les yeux vers Martin, il est inutile que je lui montre le moindre intérêt. 
 
   Je commence à manger mon dessert mais je sens bien le regard de Martin posé sur moi, insistant, excitant, tentant, saoulant de désir. Après cinq minutes, je décide de lever les yeux vers lui. Je prends une fraise avec ma fourchette, je la trempe dans la crème fraîche. Je la porte à mes lèvres, la fraise entre dans ma bouche et je suce la chantilly se trouvant dessus tout en ne quittant pas Martin des yeux. Celui-ci reste impassible, il me fait comprendre que je suis en train de me donner en spectacle, c’est peut-être vrai mais je n’en ai rien à faire. Je termine mon dessert de la façon la plus normale possible. Ryan, termine lui aussi sa mousse au chocolat.
 
   « Le chocolat et les fraises se marient bien 
 
   d’habitude »
 
   « Je crois »
 
   Je pense que là, on passe à la vitesse supérieure, aurait-il les mêmes idées que son cher copain écrivain ? Les fraises, j’ai déjà donné, il va falloir être plus imaginatif. Martin parle toujours avec Kelly, ils se lèvent et s’éloignent ensemble. Aucune indication de la part de Martin, il me laisse dans l’ignorance la plus totale, que dois-je comprendre ? Que j’ai été trop loin ? Et lui alors ! J’avais décidé de lui faire confiance mais elle commence sérieusement à en prendre un coup la confiance. Ses trois amis d’université s’en donnent à cœur joie sur la possible issue de leur départ.
 
   « Ces deux-la quand ils se retrouvent c’est toujours pour être dans le même lit ! »
 
   Ryan intervient.
 
   « Arrête Chris »
 
   Gustavo continue.
 
   « Je pense comme Chris. De toute façon, notre écrivain n’est pas sur une femme. Vous pensez qu’il était sincère quand il nous a expliqué qu’il avait quelqu’un dans sa vie ? C’est vrai que sa réponse allait dans ce sens lors de cette émission »
 
   Chris termine la supposition concernant Martin.
 
   « S’il parlait littérature oui mais on parle de femmes ici et avec Martin, je ne crois pas une minute qu’il se range pour se consacrer à une seule d’entre elles. Il bluffe. Cette pauvre fille ne sait pas dans quoi elle s’est embarquée. Elle va se faire tromper dans tous les sens, elle va s’en prendre plein la figure. Elle sera la risée de la presse people. Je la plains »
 
   S’ils savaient que la fille dont ils parlent se trouve en face d’eux. Je commence à me sentir mal à force de les écouter et surtout de ne pas voir revenir Martin et cette blondasse. Ryan intervient à son tour dans la conversation.
 
   « Je ne suis pas du tout de votre avis. Martin a changé à ce niveau là, il est différent. Je pense qu’au contraire, il est sincère. Cette nana dont il parle, elle a dû chambouler sa vie et d’une drôle de façon. C’est la première fois qu’il vient à un dîner et qu’il est sobre.
 
   J’aimerais faire sa connaissance afin de la remercier de ce qu’elle fait pour lui »
 
   Sans plus attendre, je me lève. Ryan me demande si tout va bien, je ne réponds rien, je me dirige vers les toilettes. J’entre et je m’enferme quelques minutes. J’ai besoin de souffler, de reprendre mes esprits, d’y voir plus clair. Plus je réfléchis et plus je me dis que je me suis lancée dans une relation suicidaire. Etre tombée amoureuse d’un homme qui a couché avec toute la ville de New York et certainement pas que dans l’état mais partout où il a posé ses valises. Un homme qui ne sait pas faire un pas sans déclencher un désir incontrôlable chez une femme.
 
   Je sors de la toilette, je m’approche du lavabo, j’ouvre l’eau froide. J’en prends un peu dans le creux de mes mains et je m’asperge le visage, j’en avais besoin. Je fais de même avec mes poignets, l’eau glacée ruisselant sur mes avant-bras me fait du bien. Je m’essuie le visage et les bras, je me regarde dans le miroir, j’ai peine à me reconnaître, je suis transformée et je dois cette modification à une seule personne, Martin. Je dois absolument me laisser du temps mais cela va trop vite pour moi. Je n’arrive pas à emmagasiner toutes les émotions aussi bien positives que négatives. Je suis perdue sans Martin à mes côtés, c’est le chaos dans ma tête. Je pense un instant à quitter le restaurant, à payer ma part et rentrer en taxi à l’appartement. Est-ce vraiment la meilleure solution ? Je ne sais pas, je ne sais plus, je sors des toilettes et je me heurte à quelqu’un. Je lève les yeux, Chris me dévisage. Je comprends à cet instant qu’il a tout découvert.
 
   « Alors c’est toi qui as transformé sa vie de cette façon ? »
 
   « Je ne vois pas de quoi vous parlez »
 
   « Je l’ai fait intentionnellement de parler de lui de cette façon. Même si tout n’est pas totalement faux. Lorsque j’ai vu ton visage changer et te précipiter vers les toilettes, mes doutes se sont confirmés »
 
   « Vos doutes ? »
 
   « C’est évident non ? Martin et toi. Tu es bien plus que son assistante »
 
   « Absolument pas ! Je ne fais que taper son roman, le corriger et le mettre en page, ça s’arrête là »
 
   « Je t’ai bien observée durant tout le dîner. Il est indéniable que tu en pinces pour Martin et qu’il est raide dingue de toi. Maintenant, je comprends votre situation par rapport à nous et aux médias. Surtout avec le retour en force de Martin. Une telle exposition de son couple sera ingérable » 
 
   Il est direct dans sa communication.
 
   « Et je ne pense pas que Martin ait envie de prendre le risque de te perdre. Il nous l’a très bien fait comprendre lorsqu’il nous a parlés et qu’il nous a avoués qu’il avait quelqu’un. Je suis persuadé que si Martin est parti avec Kelly c’est pour lui expliquer la situation avec toi, rien de plus. Pas la peine d’être jalouse dans ce sens, il ne fera rien avec elle, il n’y a que toi. Il n’y a qu’à observer la manière avec laquelle il te déshabille du regard. Tu n’as aucun souci à te faire, il est tout à toi. Nous devrions retourner à table avant qu’ils ne remarquent notre absence »
 
   Ses paroles me réconfortent, je souris timidement à Chris. Lorsque nous arrivons à notre table, Martin et Kelly sont à nouveau là. Il me regarde intensément, je sais qu’il veut savoir comment je vais. Je lui adresse un simple sourire, je m’assieds à ma place, Ryan s’inquiète également.
 
   « Tout va bien ? »
 
   « Oui, je vous remercie »
 
   Mon téléphone vibre dans mon sac, je suis certaine que c’est un message de Martin. Mon sourire ne l’a pas convaincu.
 
   Est-ce que TOUT va bien ?
 
   Martin
 
   Je dois lui répondre, je sais qu’il a horreur d’être dans l’ignorance.
 
   Monsieur Salinger, tout va bien. Je vous remercie
 
   de votre attention, j’accumule de la fatigue de mes 
 
   dernières nuits. J’ai rencontré quelqu’un et il me
 
   prend toute mon énergie.
 
   Becks
 
   Je ris en appuyant sur envoyer, je suis certaine qu’il va me répondre.
 
   Comme c’est étrange, j’ai moi aussi rencontré 
 
   quelqu’un qui m’épuise. D’ailleurs, j’ai bien envie de 
 
   quitter le restaurant pour aller la retrouver et qu’elle
 
   m’épuise de bonheur.
 
   Martin
 
   Sa réponse me laisse sans voix, je le regarde. Je me jetterais bien dans ses bras et l’embrasserais avec tout l’amour que je ressens pour lui. Martin me renvoie mon sourire et lance à ses amis qu’il est fatigué et qu’il rentre chez lui. Ses amis le charrient un peu sur la réelle raison de son départ. Martin continue avec l’aplomb que je lui connais, il ne lâchera rien. Nous saluons ses amis, j’embrasse tout de même Kelly, celle-ci me glisse à l’oreille.
 
   « Vous avez beaucoup de chance. Profitez-en bien surtout »
 
   Martin lui a donc déballé toute la vérité à propos de… nous. Sa réaction m’étonne mais je ne la commente pas vu que nous ne sommes pas seuls. Elle peut me dire ce qu’elle veut, je n’ai aucune confiance en elle ! Martin se charge de l’addition même si j’insiste pour payer mon repas. Il fait celui qui ne m’entend pas, comme d’habitude.


 
   
  
 




 
   Chapitre 12
 
    
 
   Martin me donne ses clés de voiture.
 
   « Il est préférable que tu conduises, tu as été sage toute la soirée »
 
   « Au niveau de l’alcool tu veux dire ? »
 
   Martin me fait un clin d’œil, fait le tour de la voiture et s’assied côté passager. Je m’installe au volant de son SUV, c’est la première fois que je le conduis. Martin est sérieux, il laisse ma concentration sur la route et ne tente rien pour me distraire. Nous arrivons dans le parking, je me gare à l’emplacement habituel, je lui rends les clés.
 
   « Merci de m’avoir laissé conduire ta voiture »
 
   « C’était plus prudent même si je n’étais pas complètement bourré. Un message d’Ellie, elle peut commencer les travaux demain. Je vais lui envoyer un message pour lui dire que c’est ok pour moi. Mademoiselle Paige, si vous le permettez, je vais devoir squatter votre chambre durant quelques temps »
 
   « Cela me convient »
 
   « Nous sommes au moins d’accord sur ce point. Autre chose Becks, je vais mettre Margaret au courant pour nous deux »
 
   « Mais je… »
 
   « Margaret est une personne en qui j’ai une totale confiance. On ne va pas continuer à faire semblant dans l’appartement. Elle est intelligente, on ne pourra pas la berner encore bien longtemps »
 
   « D’accord, c’est toi qui vois »
 
   « Je vais devoir aussi accaparer une partie de ton dressing »
 
   « Pas de problème, je n’en ai utilisé qu’une toute petite partie. Je pense qu’il n’y aura pas de souci de ce côté-là »
 
   « Euh oui… mais… j’ai pas mal de… vêtements »
 
   Pas mal de vêtements ? Dans quelle proportion exactement ? Nous empruntons l’ascenseur, nous arrivons à l’étage de l’appartement. Martin marche d’un pas pressé mais qu’est-ce qu’il lui prend ? Il entre, je le suis et une fois à l’intérieur, il ferme la porte brutalement. Il me coince contre le mur et m’embrasse. J’ai l’impression que ce baiser est comme un soulagement pour lui. Une dose qu’il attend et dont il a besoin, je suis sans doute en train d’imaginer n’importe quoi. Il a plongé ses yeux dans les miens, je sens qu’il s’apprête à me dire un truc. Je suis toujours le dos contre la porte d’entrée.
 
   « Si j’ai quitté la table avec Kelly, c’était pour lui avouer que j’étais avec toi et qu’il ne se passerait rien entre elle et moi. Notre histoire est terminée depuis longtemps »
 
   Je suis un peu surprise par sa confession mais aussi soulagée. Chris avait raison sur ce point, je décide de continuer dans ce sens.
 
   « Chris a deviné qu’on était ensemble, je ne lui ai rien dit mais… »
 
   « Ce n’est pas une situation évidente, j’en conviens et elle ne va pas s’arranger au cours des mois »
 
   « Je sais, écoute Martin, je sais que je ne suis pas très douée pour cacher notre relation aux autres. Ce n’est pas simple quand plusieurs femmes te tournent autour et qu’elles font tout pour te faire succomber »
 
   « Je peux te retourner cette constatation Becks. Tu crois que c’est facile de rester de marbre alors que certains ont leurs yeux braqués sur ta poitrine ou d’autres jouant subtilement la carte de la séduction et que tu te laisses prendre au jeu »
 
   Là, il marque un point, je ne peux pas lui en vouloir ! Il s’écarte de moi.
 
   « Bon, j’aurais besoin d’aide pour déménager mes affaires de ma chambre. Tu es d’accord de ranger dans le dressing ? »
 
   « Bien sûr »
 
   Martin se dirige vers l’escalier qui mène à sa chambre, je monte deux marches. Martin se retourne, interrompt la montée, prend mon menton entre son pouce et son index et m’embrasse.
 
   « Je préfère que tu restes en bas de l’escalier, je vais te descendre mes vêtements, cela sera plus rapide »
 
   Je ne réponds rien, je m’interroge plutôt. Pourquoi ne veut-il pas que je monte dans sa chambre ? Qu’il y a-t-il là-haut que je ne puisse voir ? Il doit avoir ses raisons, pour le moment je m’en contente, de toute façon, je n’ai pas vraiment le choix. Martin me descend plusieurs costumes, gris, quelle surprise ! Des costumes de marque italienne. Je les pends dans le dressing de ma chambre. Je reviens dans le living, sur les marches des piles de pulls et de t-shirts, heureusement que le dressing de ma chambre est démesuré. Je range le tout et lorsque je réapparais devant l’escalier, ses jeans sont déposés sur la rampe, là aussi, il n’en a pas que trois ! Martin vient me retrouver dans ma chambre, il tient des dizaines de chemises, ce mec a plus de vêtements qu’une femme. Martin les suspend sans rien me dire et s’en retourne vers l’étage. Il descend quelques minutes plus tard avec un grand panier en osier. Dedans, des chaussettes et ses sous-vêtements, une seule couleur domine, le gris. Il apporte toutes ses chaussures dans la buanderie ainsi que ses vestes d’hiver et d’été. En voyant tout cela, je me risque à lui poser une question.
 
   « Tu as encore des vêtements à descendre ? »
 
   « Ce n’est qu’un tiers de ce que j’ai »
 
   Un tiers ? Il blague j’espère ? Je comprends pourquoi Margaret est si souvent ici, bonjour la corvée repassage chez Martin Salinger. Après une heure de va et vient de vêtements en tous styles. Tout est rangé et le dressing de ma chambre aussi grand soit-il, il est trop petit pour contenir toutes nos affaires. Martin remonte une dernière fois dans sa chambre afin de vider sa salle de bains. Il occupe à présent la mienne avec ses propres serviettes de bain, gels douche, déodorant, brosse à dents, parfums et d’autres trucs qui appartiennent à la branche masculine. Assise sur le lit, je le contemple ranger toutes ses affaires dans l’armoire de l’autre côté de l’immense miroir. Il passe un pyjama et s’allonge à côté de moi. Je me glisse sous son bras et je pose ma tête sur son torse. Sa main voyage dans mes cheveux en faisant de petits cercles. Il ne me faut pas plus de quelques minutes pour que je sombre dans un profond sommeil.
 
    
 
   Je me réveille en sursaut. Martin n’est plus à mes côtés. Je me tourne et je regarde l’heure sur le réveil digital, 3h45. Je sors du lit, j’allume et je me dirige vers le salon. La porte du bureau de Martin est entrouverte, un faisceau de lumière transperce la pénombre du living. Je pousse doucement la porte et je découvre Martin portant un sweat, ses lunettes, des écouteurs dans les oreilles, en train d’écrire pour son roman. Je m’appuie contre l’encadrement de la porte. Je souris en le voyant en pleine inspiration nocturne, je trouve toujours le spectacle aussi fascinant. Il lève directement les yeux et enlève ses écouteurs.
 
   « Salut »
 
   « Salut »
 
   « Ne me dis pas que j’ai encore réussi à te réveiller ? »
 
   « Oui et non »
 
   « J’avais une idée pour le roman alors je suis venu écrire »
 
   « Ton inspiration pourrait-elle te laisser dormir ? »
 
   « Je ne contrôle rien. Il vaut mieux en profiter quand elle est là »
 
   « Et tu fais pareil avec tout ? »
 
   « Que voulez-vous insinuer Mademoiselle Paige ? »
 
   « C’est toi le créatif de nous deux »
 
   « Exact mais je crois que je commence à me faire dépasser dans ce domaine. Attention danger Mademoiselle Paige »
 
   « Je retourne me coucher. Je ne voudrais pas perturber ton inspiration »
 
   Martin se lève précipitamment, court dans ma direction. Il met son bras contre l’encadrement de la porte comme pour me barrer la route. Je ne le regarde pas, mon regard est plongé vers la cuisine. Martin me souffle délicatement.
 
   « Ce n’est pas mon inspiration que tu as perturbé »
 
   « Martin, je te laisse. Bonne nuit »
 
   « Becks, je t’en prie. Ca fait une heure que j’écris et j’en suis à neuf pages. J’ai bien droit à une petite pause, avec la plus belle des distractions »
 
   Martin passe ses mains autour de ma taille, pose sa tête sur mon épaule et je me laisse aller contre lui. J’aime sa protection rapprochée, il se détache de moi, prend ma main, me fait tourner sur moi-même et me ramène contre lui. C’est bon, j’ai succombé avec autant d’attention de sa part. Il m’embrasse et me fait reculer, son bureau arrête notre progression, j’ouvre les yeux, je croise son regard, oups, ‘Le maître des Mots’ a fait place à ‘Mister Sex Bomb’. Il fait voler les papiers qui jonchent son bureau. Il envoie balader le pot avec les crayons et les marqueurs. Ceux-ci tombent sur le sol. Je me retrouve sur le bureau, Martin me dévorant sans interruption. J’ai le dos contre son pc portable et si je descends encore, il risque de basculer.
 
   « Martin… Martin.Ton pc, j’ai le dos contre et si je descends encore, il va basculer sur le sol »
 
   « Ah oui, ce ne serait pas une bonne idée. Je vais y remédier de suite »
 
   Martin me délaisse pour poser son pc sur le sol hors de toute atteinte. Il revient en face de moi en enlevant son sweat et son t-shirt.
 
   « Becks, j’ai un fantasme depuis que j’ai écrit mon premier roman. C’est faire l’amour sur mon bureau »
 
   J’en tombe presqu’à la renverse. Ne me dites pas qu’il n’a jamais fait l’amour sur son bureau ? Et qu’il a encore des fantasmes à réaliser et à satisfaire ? Il sait que je ne veux pas être une conquête de plus. Je n’ai pas envie de faire l’amour avec lui dans un endroit où il l’a déjà fait avec une autre fille. Alors, je… il faut que j’arrête de penser. Agis pour une fois Becks ! Je l’embrasse car sa déclaration m’a fait complètement fondre, il n’y a pas d’autre mot. Il fait passer le t-shirt que je porte par-dessus ma tête et fait glisser mon pantalon de pyjama. ‘Monsieur je déshabille plus vite que mon ombre’ a une dextérité toute particulière pour ce genre d’exercice. Je trouve cela plutôt romantique de faire cela sur son bureau, là où il a écrit tous ses best-sellers. En plus, réaliser l’un de ses fantasmes, rien que d’y penser, cela fait monter mon désir à un point que je ne soupçonnais même pas. L’ambiance décuple mon envie de lui appartenir. Il me pousse lentement en arrière, je suis désormais couchée sur son bureau. Sa main entre dans la mienne, nos doigts s’entrelacent, sa douceur me procure un bien être constant. Monsieur est d’humeur papote alors j’en profite.
 
   « Et vous, quel fantasme reste t’il à assouvir Mademoiselle Paige ? »
 
   « Ce n’est pas très extravagant, ni très compliqué et encore moins original »
 
   « J’aimerais le connaître, s’il te plaît Becks »
 
   Il me parle avec une voix douce, sensuelle, chaude et pleine d’attention tout en me faisant l’amour. Je dois absolument garder le cap afin de ne pas me laisser entrainer vers l’extase qui est juste là, à m’attendre. Je décide de lui avouer ce fantasme.
 
   « D’accord, c’est de faire l’amour sous la pluie dans un orage »
 
   « Intéressant et tout à fait réalisable. C’est la prochaine chose à faire sur ma liste »
 
   « Martin »
 
   « Je ne vois pas où est le mal de vouloir vous combler Mademoiselle Paige ? »
 
   « C’est ce que vous êtes en train de faire Monsieur Salinger »
 
   Martin prolonge encore et encore notre plaisir dans un mouvement lent.
 
   « Qu’est-ce qui se passe Mademoiselle Paige ? Vous n’aimez pas la douceur dont je fais preuve ? »
 
   « Bien sûr que si mais vous comptez rester à cette vitesse encore longtemps Monsieur Salinger ? »
 
   « Je n’ai pas envie de me faire flasher pour excès de vitesse sur l’autoroute orgasmique »
 
   Lorsque je réalise ce qu’il vient de dire, je suis prise d’un fou rire incontrôlable.
 
   « Becks arrête de rire ! C’est super désagréable quand tu ris et que je suis en toi »
 
   Il se retire, je suis pliée en deux, incapable de me reprendre. Martin me regarde avec un air dubitatif.
 
   « Merde, c’est la première fois que ça m’arrive durant un rapport ! »
 
   Plus je le fixe et plus je ris, j’adore la moue qu’il fait, il est adorable. Martin fouille son bureau à la recherche d’un crayon et d’un bout de papier. Il note un truc dessus, ce qui me fait automatiquement arrêter de rire.
 
   « Qu’est-ce que tu fais ? Ne me dis pas que tu viens d’avoir une idée maintenant ?»
 
   « Je note juste la phrase qui t’a tant fait rire. J’aime te voir rire »
 
   Martin est agenouillé sur son bureau, ses fesses reposant sur ses talons. Il est concentré sur ce qu’il écrit, et moi alors ? Je me relève, je suis en face de lui, dans la même position. Je commence à l’embrasser afin qu’il lâche son bout de papier et son crayon, mais il continue à écrire. Je dois attirer son attention autrement. Je l’embrasse sur le torse, je remonte vers ses épaules, son cou. Je lui suçote le lobe de l’oreille, aucune réaction, aucun mouvement, bon, là, ‘Monsieur je suis un dieu sur le bureau’. Tu commences sérieusement à me frustrer avec ton attitude d’écrivain. Je me redresse, je le regarde intensément, il est toujours concentré sur son sujet. Je baisse le regard, un éclair me traverse l’esprit. 
 
   Puisqu’il s’est aventuré vers mon intimité lors de ce moment artistique se nommant ‘Creative Love’, pourquoi ne ferais-je pas pareil après tout ? J’ai envie de le surprendre, j’ai surtout envie de lui, s’arrêter de cette façon, c’est presque inhumain. Bon c’est vrai, j’y suis pour quelque chose en ayant eu ce fou rire, mais maintenant, je n’ai plus envie de rire. A cet instant précis, j’aimerais avoir le foulard gris sur les yeux. Je n’ai jamais fait cela, je suis complètement novice dans… ce domaine. S’il trouve cela déplacé, grossier, inapproprié, indécent ou tout simplement s’il n’aime pas ? Avec l’expérience qu’il a au niveau des femmes et du sexe en général, il ne doit pas être vite choqué. Je tente de me rassurer et de trouver le courage d’affronter cette pensée. 
 
   Je pose mes mains sur ses cuisses, elles sont hésitantes, tremblantes. Je recommence à l’embrasser au niveau du torse, je passe sur son cœur, je m’y attarde quelques secondes. Je file vers ses abdominaux, je suis lancée vers une descente infernale. Plus je descends et plus j’ai envie de lui mais je manque d’assurance et ça, je suis certaine qu’il le sent. Je n’espère qu’une chose, qu’il m’arrête avant. Mon cœur s’emballe, ma langue fait le tour de son nombril ensuite elle se perd dans cette lignée de poils menant au but final. Pour une fois, je vais suivre le conseil de Martin. Arrêter de penser. Ma main droite quitte maladroitement sa cuisse et toute frémissante s’empare de son sexe. Je ferme les yeux et mes lèvres débutent l’exploration d’une partie encore inconnue de son anatomie. La réaction de Martin ne se fait pas attendre. Il dépose son crayon et le bout de papier sur lequel il était en train de noter son idée.
 
   Ses mains me massent doucement le cuir chevelu, ça me donne du courage, je pense qu’il apprécie ma démarche. Ses mains quittent ma tête et caressent mon dos. Il se relève légèrement, son sexe glisse, avance, pénètre un peu plus ma bouche, mon dieu, je n’ai plus envie de le lâcher. Je sens monter en moi un désir nouveau, une envie irrésistible de le faire basculer. Ma main gauche agrippe toujours sa cuisse, j’accélère le mouvement. J’ai envie de lui, de plus en plus, il va devoir m’arrêter car je n’ai plus aucun contrôle. Je n’aurais jamais imaginé ressentir une telle émotion, un tel bouleversement en moi en lui procurant du plaisir. Je suis complètement accro à cet homme, sans lui, je suis perdue, je l’aime, il est mon Nord, mon Sud, mon Est et mon Ouest. Soudain, Martin agrippe mes coudes.
 
   « Becks, arrête ! Arrête ! Becks, je t’en prie. Je n’ai pas envie de jouir comme ça »
 
   Je m’arrête directement, il m’aide à me relever et m’embrasse. Il cale son front contre le mien en me parlant tout bas.
 
   « Quelle fragilité Mademoiselle Paige. Hey, regarde-moi »
 
   Martin me force à affronter son regard.
 
   « Pourquoi n’as-tu pas confiance en toi ? C’était magique. Tout en douceur, tout en sensualité, accompagné d’une pointe de fragilité, mon dieu, il fallait que je me contienne. A chaque fois, je découvre un peu plus ta vulnérabilité et je bascule dans un flou émotionnel. Je n’ai aucune idée de l’endroit où cela va me mener mais je ne cherche pas à comprendre. Je profite de ce moment présent avec toi »
 
   Il s’approche et m’embrasse, m’embrasse encore. J’ai l’impression que cet échange dure des heures. Il me force à me dévoiler de plus en plus mais c’est également son cas. J’aime le découvrir peu à peu, il me laisse accéder à son cœur et ça, c’est inestimable. Il me parle dans l’oreille doucement tout en ayant sa main dans mon dos afin de me recoucher sur le bureau.
 
   « J’ai aimé ce que tu viens de me faire. Je suis certain que ça n’a pas été facile pour toi. Serait-ce une première Mademoiselle Paige ? »
 
   « On ne peut décidément rien vous cacher Monsieur Salinger »
 
   « C’était parfait, je vous assure. Vous tombez un peu plus dans la gourmandise »
 
   « Oh Martin ! »
 
   « Vous aurais-je choquée ? Je remarque votre sourire, celui-ci vous trahit. C’est bien ce que je me disais, vous êtes une petite gourmande »
 
   « Martin ! Arrête avec ça ! Tu es en train de te 
 
   moquer »
 
   « Je n’oserais pas Mademoiselle Paige. Je crois que nous devons finir ce que nous avons commencé. Mais j’ai besoin de musique. Ne me regarde pas comme cela, j’ai attrapé ton virus de tout faire en musique. Affiche ton sourire gagnant, tu peux être fière de toi » 
 
   Martin s’empare de la télécommande et appuie quelques fois sur le bouton avancer. J’ai l’impression qu’il connaît la playlist de son téléphone par cœur pour savoir exactement où se trouve une chanson. Il remarque directement le changement d’expression de mon visage, il ne me questionne pas. Je suis obligée encore une fois de me dévoiler.
 
   « Je suis une fan inconditionnelle de cet artiste »
 
   « Bon choix musical alors ? »
 
   « Comme toujours »
 
   « Y-a-t-il quelque chose que je dois savoir à propos de ce choix ? N’essaye pas de te défiler Becks, je ressens quelque chose d’intense en toi »
 
   « J’ai… j’ai toujours rêvé de faire l’amour sur l’une de ses chansons »
 
   « Oh, un deuxième fantasme alors »
 
   « Oui et vous êtes en train de le satisfaire magistralement Monsieur Salinger »
 
   A cet instant, Martin enclenche la love machine et l’extase appuie sur mon détonateur interne et un océan de couleurs me submerge. Je vogue sur cet arc-en-ciel à peine consciente du moment féérique que Martin arrive à créer à chacune des rencontres de nos deux corps. Ses lèvres posées sur les miennes me font ouvrir les yeux, il est au-dessus de moi.
 
   « Je commence à m’inquiéter, je t’endors ? »
 
   « Absolument pas. Mais tu es comme une drogue pour moi, tu es mon paradis artificiel Martin »
 
   Apparemment ma déclaration amuse beaucoup ‘Mister Sex Bomb’ Il me propose de regagner la chambre.
 
   « Tu sais que j’aime mon bureau. Encore plus depuis que j’ai réalisé ce fantasme avec toi mais je pense qu’il serait temps de retourner au lit Mademoiselle Paige »
 
   « Je ne pense pas être en état de me relever »
 
   « A ce point là. Je vois que vous avez envie de vous faire gâter. Vous avez de la chance, je suis d’humeur prince charmant. Je vais vous porter jusqu’à votre lit »
 
   Je m’accroche à son cou. Il me porte jusqu’à la chambre et me dépose délicatement sur le lit, il me couvre avec l’édredon. J’ai aimé ce voyage de son bureau vers la chambre dans ses bras, avoir les battements de son cœur comme mélodie pour m’endormir. Je me sens tellement bien avec lui. Je pense qu’il va se coucher à côté de moi mais il n’en est rien.
 
   « Tu ne viens pas te coucher ? »
 
   « J’aimerais vraiment terminer ce chapitre »
 
   « Tu es épatant, j’espère que tu le sais »
 
   « Mademoiselle Paige vous me le montrez tous les jours un peu plus. Je n’en ai pas pour longtemps, rendors-toi »
 
   Il m’embrasse sur le front, éteint la lumière et quitte la chambre. Je me tourne et je tombe dans un profond sommeil.
 
    
 
   Le lendemain matin quand je me réveille, Martin n’est pas à mes côtés. Le loft est calme, je pousse la porte de son bureau, Martin est endormi dans le canapé. Je décide de le laisser dormir, il a certainement écrit tard dans la nuit et s’est endormi dans son bureau. Je referme la porte doucement et je me rends dans la cuisine. Je ne sais pas trop ce que je vais déjeuner. Il y a du pain, je vais le griller et mettre de la banane dessus avec un peu de sucre. Il y a longtemps que je n’ai plus mangé cela, ça me tente. La sonnerie de la porte d’entrée retentit, je vais ouvrir et Margaret entre. Je lui explique brièvement les chamboulements de l’appartement. Le stockage des vêtements de Martin, son envie de refaire toute la déco de sa chambre et qu’Ellie et son équipe vont débarquer d’ici peu afin de commencer les travaux. J’évite habillement de lui dire pour Martin et moi, en fait, je ne sais comment aborder le sujet. Je préfère que Martin s’en charge. Il a un avantage certain au niveau des mots, c’est indéniable. Je commence à manger ma tartine de pain grillé. Margaret est dans la buanderie et constate le capharnaüm qui s’y trouve, elle revient vers moi.
 
   « Martin a vidé toute sa chambre ? »
 
   « Oui, enfin, je ne sais pas trop… au niveau des vêtements, je pense qu’il a tout descendu »
 
   « Et où a-t-il poussé tout son bazar ? »
 
   « Euh… dans le dressing de ma… chambre »
 
   Je rougis quand je prononce cette phrase, je fuis le regard de Margaret, aussi loin que je peux. Margaret n’insiste pas, elle se retourne, ouvre le réfrigérateur et en fait un rapide inventaire. Je suis concentrée sur ma tartine, je n’ose plus lever les yeux. Je me dépêche de manger afin de quitter la cuisine et ne plus être le centre de toutes les interrogations de Margaret. Soudain, de la musique s’élève dans le salon, je jette un coup d’œil derrière moi. Martin vient de sortir de son bureau, me voilà coincée entre les deux maintenant ! Il fait le tour du comptoir, je ne le quitte pas des yeux. Il embrasse Margaret et me fixe avec son sourire en coin. Il s’empresse de venir vers moi, je suis comme paralysée. Il se penche vers moi et dépose un baiser sur ma joue.
 
   « Bonjour, merci de m’avoir laissé travailler »
 
   « Bon… jour… de rien »
 
   Il me prend la tartine de pain grillé hors des mains.
 
   « Oh de la banane écrasée sur du pain grillé. Tu permets ? »
 
   « Bien sûr, je vais en remettre une dans le grille-pain»
 
   « Non, ne bouge pas. Je m’en occupe »
 
   Je lève la tête vers lui et là, il me vole un baiser sur la bouche. Si Margaret avait encore des doutes, ils viennent d’être dissipés d’un coup. A présent, inutile de nier ou de vouloir le cacher, l’évidence est là. Je suis tout de même mal à l’aise face à Margaret, quelle est la bonne attitude à adopter ? Margaret réagit la première, elle s’approche de moi et dépose sa main sur la mienne.
 
   « Ne soyez pas mal à l’aise Rebecca, cela fait déjà un moment que j’ai deviné que vous et Martin aviez une relation. Vous êtes ce qui pouvait lui arriver de mieux. Gardez le cap surtout. Je suis très heureuse pour vous deux »
 
   « Merci »
 
   « Je pars faire des courses, avez-vous besoin de quelque chose en particulier ? »
 
   « Pas pour moi Margaret et toi Becks ? »
 
   « Non »
 
   Margaret quitte l’appartement, sa liste de courses dans la main. M’habituerai-je à tout cela un jour ? Franchement, je n’en suis pas certaine. Nous terminons de déjeuner, j’entre la première dans la douche. Martin s’est habillé en training, il travaille dans sa chambre. Il démonte ses meubles afin de faire une avance pour Ellie et son équipe. Ma vie est un bouleversement constant. Cette nouvelle équation entre Martin et moi, partager la même chambre, le même lit, la même salle de bains me rend tout simplement heureuse. Je fais un job que j’adore, travailler à ses côtés est une chance que j’apprécie à chaque instant. 
 
    
 
   Les semaines passent et les pages du roman de Martin s’accumulent. Il ne m’a pas encore révélé le titre de cette nouvelle histoire, je n’ai aucun indice le concernant. Nous passons nos journées et nos soirées ensemble, Martin a décliné à plusieurs reprises un dîner en compagnie de ses amis, prétextant vouloir avancer sur son roman. J’ai fait de même avec Amy et ma famille, je donne de mes nouvelles par message ou par téléphone. J’ai été manger deux fois avec ma maman sur son temps de midi. J’aime cette bulle que Martin a créée, rien que pour nous. Il est exclusif et possessif mais quelle femme n’apprécierait pas cette attention de la part de l’homme qu’elle aime ?
 
    
 
   Le mois de mai est ensoleillé, Martin a installé nos bureaux sur la terrasse, c’est tellement agréable. J’aime par-dessus tout l’observer composer, mon travail s’en ressent, j’avance moins vite qu’à mon habitude. Un clin d’œil, un baiser imaginaire envoyé, sa main glissant sur mon bras, le petit déjeuner préparé tous les matins, les joggings dans Central Park où de temps en temps, après avoir vérifié qu’il n’y ait aucun paparazzi, il me pousse dans les buissons pour m’embrasser, me chatouiller et me faire rire aux éclats. Toutes ses petites attentions me font un tel effet. A ses yeux, je suis la seule et l’unique femme, il aime me le répéter sans cesse. La sonnerie de mon portable me réveille, je regarde l’heure, 8h34. Je n’ai dormi que quatre heures. Je suis claquée car ‘Mister Sex Bomb’ a eu un excès de testostérone en pleine nuit et m’a donné une dose d’amour surdimensionnée. Je pouffe de rire en y repensant, je lis le message de ma meilleure amie.
 
   Paige ! Es-tu toujours en vie ? Je m’inquiète !
 
   Qu’est-ce qui se passe ? Peut-on se voir ? Si tu ne
 
   réponds pas, j’alerte la police ! Tu sais que je peux 
 
   le faire !
 
   Amy
 
   Oui, je sais parfaitement de quoi est capable Amy Scott ! Je réponds rapidement à son message et je promets de la voir. Je ne mets rien de plus, pas de date car je ne sais vraiment pas quand je vais avoir le temps. Martin est déjà levé et douché, je sens son gel douche m’enivrer et réveiller mon désir, c’est déjà foutu pour cette journée. Je sors de la douche, je passe une serviette. Dorénavant, je peux écouter la musique autrement que dans mes oreilles grâce au cadeau de Martin. J’ai besoin de musique dans tout ce que je fais. Je monte le son et j’entonne le refrain. Martin entre à cet instant dans la chambre. Je m’avance vers lui, je suis certaine qu’il n’est là que pour une chose alors j’entre directement dans son jeu. J’ouvre un rien ma serviette de bain mais bizarrement Martin n’a aucune réaction.
 
   « Becks, euh… »
 
   « Monsieur Salinger si on vous débarrassait de ce training gris »
 
   « Becks arrête »
 
   « Vous m’obligez à être inventive pour vous 
 
   séduire »
 
   « Il y a quelqu’un qui t’attend dans le salon »
 
   « Quelqu’un qui… très intéressant votre stratagème Monsieur Salinger mais vous perdez votre temps »
 
   « Becks, ton père est dans le salon »
 
   Ooooh mon dieu ! Mais pourquoi est-il ici ? Cette nouvelle coupe court à toutes mes envies et les enferme à triple tours dans un placard. Je m’habille rapidement. Je retrouve Martin et mon père dans le salon. Mon père est debout, les mains dans les poches, il observe le loft démesuré de Martin. Mais bon sang qui m’en veut de la sorte aujourd’hui ? Respire Becks, respire. J’embrasse mon père.
 
   « C’est une surprise de te voir ici »
 
   « Oui, il faut dire qu’on ne te voit plus beaucoup à la maison. Et que tu réponds rarement aux messages ! »
 
   « Je suis fort occupée »
 
   « Je te crois mais il y a des limites, tu ne penses pas ? »
 
   Martin est d’un calme olympien et d’un sérieux à toute épreuve, je suis rassurée de ce côté. Mon père ne sent pas l’alcool à cent mètres, un bon point, enfin il faut dire qu’il est à peine 9 heures. Après cette petite mise au point familiale, mon père continue la conversation.
 
   « Vous avez un très bel appartement Monsieur Salinger »
 
   « Merci Monsieur Paige »
 
   « Alors c’est ici que tu travailles ma chérie »
 
   « Oui papa »
 
   « Vous avez beaucoup de goût pour la décoration. Vous êtes un fan de la grande l’équipe de New York, c’est bien. Vous auriez supportés l’autre équipe de New York, nous aurions eu un sacré problème »
 
   Merde, c’est quoi cette affirmation de mon père ? Martin tente un léger sourire.
 
   « J’ai toujours été supporter de cette équipe. J’ai eu le virus quand j’étais tout petit »
 
   Je tente une diversion sportive en évoquant un fait important.
 
   « Le papa de Martin a joué dans cette équipe,
 
   papa »
 
   « Attendez ! Salinger ? Vous êtes le fils de Phil Salinger ? »
 
   « Tout à fait »
 
   « Oh je me souviens encore de son exploit au Superbowl de 1990. Il était incroyable ! Personne ne lui arrivait à la cheville. Votre père est une légende et un grand joueur. Vous n’avez jamais joué au football ? »
 
   « J’ai joué mais une grave blessure au genou est venu tout compromettre. C’était lors d’un match universitaire »
 
   « Oh, je suis désolé pour vous »
 
   « C’est le destin. A la place de devenir joueur professionnel de football américain, je suis devenu écrivain »
 
   « Ce n’est pas vraiment le même registre. Le principal c’est de faire ce qu’on aime »
 
   « En effet, Monsieur Paige, puis-je vous offrir un café ? »
 
   « Volontiers »
 
   « Du lait et du sucre ? »
 
   « Noir avec deux sucres s’il vous plaît »
 
   Martin et mon père continuent de parler déco, je suis en plein rêve. Mon père questionne Martin sur la provenance de l’immense table en bois, il lui donne une explication des plus intéressantes mais moi, je suis complètement hors du coup. Lorsque Martin dépose le café devant mon père, celui-ci part sur un sujet délicat.
 
   « Monsieur Salinger »
 
   « Martin, je vous en prie »
 
   « Très bien, Martin. Si je suis venu vous voir ce matin, c’est pour vous remercier de ce que vous avez fait pour notre société de construction. Je pourrais bientôt commencer à vous rembourser. Je n’ai pas eu le temps de venir en personne avant car je devais terminer quelques chantiers »
 
   « Je comprends. Monsieur Paige, rien ne presse, je vous assure »
 
   « Lucas est allé voir votre avocat et cela a fait bouger les choses. L’argent rentre dans les caisses de la société »
 
   « Je suis heureux de l’apprendre. Content d’avoir pu vous aider Monsieur Paige. D’ailleurs en parlant construction, j’aimerais changer une pièce à l’étage. D’habitude c’est ma sœur qui s’occupe de la décoration mais je pense que ce que je lui demande, sort de ses compétences mais vous, vous pouvez certainement le réaliser »
 
   « Montrez-moi ce que vous voulez et je verrais ce que je peux faire »
 
   « Avez-vous un peu de temps devant vous ? »
 
   « Bien sûr, avez-vous une feuille et un crayon ? Enfin chez un écrivain, c’est le genre d’outil que vous avez en permanence »
 
   Martin éclate de rire, il se dirige vers son bureau et en ressort avec une feuille blanche et un crayon. Ils montent dans la chambre de Martin, je les entends discuter, j’espère qu’ils ne parlent que d’aménagement et pas de nous. Ca me rend nerveuse de les savoir tous les deux là-haut. Ils redescendent un quart d’heure plus tard.
 
   « Je pense que cela ne prendra pas plus d’une semaine. Je peux revenir pour prendre les mesures exactes »
 
   « Quand vous voulez, vous avez mon numéro ou celui de votre fille, vous nous informez de votre passage et nous nous arrangeons pour être présents »
 
   « Que dois-je réellement comprendre Martin par ce nous ? Mon fils nous a dit à mon épouse et moi-même que vous couchiez avec notre fille ! »
 
   Ca va mal se terminer cette histoire. Mon père s’avance sur un terrain extrêmement glissant.
 
   « Monsieur Paige, je ne vais pas vous mentir. Votre fille et moi avons une relation, c’est exact »
 
   « Et cette relation, c’est sérieux ou simplement de l’amusement ? »
 
   « Papa ! S’il te plaît ! »
 
   Martin tente de calmer le jeu entre mon père et moi.
 
   « Becks, je serais à la place de ton père, j’agirais de la même façon »
 
   « Et pourquoi vous mettriez-vous à ma place Martin ? Y-a-t-il quelque chose que j’ignore concernant cette chambre à l’étage ? »
 
   Waouh ! Mais qu’est-ce que mon père vient de lâcher ? Je regarde Martin, il a l’air décontenancé par la question. Mais pourquoi ne réagit-il pas ? Il a vraiment envie de se mettre mon père à dos ? J’interviens immédiatement pour balayer toutes les suppositions possibles.
 
   « Papa ! Je ne suis pas enceinte ! »
 
   « Tu sais, rien ne m’étonne à notre époque ! Tout va tellement vite que… »
 
   « Hé bien non ! Pas pour moi ! Je n’en reviens pas que tu aies pu imaginer un truc pareil !»
 
   Je suis passablement énervée sur mon père ainsi que sur Martin. Pourquoi a-t-il laissé planer le doute dans le chef de mon père même un quart de seconde ? Voyant mon visage fermé, Martin tente de renverser la tendance.
 
   « Monsieur Paige, pour être complètement honnête avec vous et répondre à votre question. La relation que j’entretiens avec votre fille est sérieuse. Nous n’avons rien dit à personne car j’aimerais garder cela secret surtout au niveau des journalistes. Je n’ai pas envie que notre vie devienne un enfer. Je veux simplement protéger Becks. Alors, si vous pouviez garder cela pour vous Monsieur Paige, je vous en serais très reconnaissant »
 
   C’est bon, je ne suis plus fâchée, il est pardonné.Mon père comprend bien la situation dans laquelle nous nous trouvons et promet à Martin et à moi-même de ne rien divulguer concernant notre relation. Avant de quitter l’appartement, mon père nous invite à venir dîner samedi soir.
 
   « Vous devriez venir dîner ce samedi soir à la maison, vous feriez la connaissance de mon épouse »
 
   Je fais des signes à Martin afin qu’il refuse l’invitation mais il les ignore.
 
   « Samedi soir, je pense que nous n’avons rien. Je vais conduire ma maman à l’aéroport, elle s’envole pour Londres à 19 heures, elle doit être là trois heures à l’avance »
 
   « Parfait, disons 18 heures à la maison ? »
 
   « Le rendez-vous est pris »
 
   « Je vous laisse, vous avez certainement beaucoup de travail. Samedi, vous aurez le plan de votre chambre ainsi que le devis »
 
   « Je vous remercie Monsieur Paige »
 
   Une franche poignée de mains entre le deux termine l’échange. Mon père m’embrasse et quitte l’appartement, je peux me détendre. C’est un soulagement temporaire car samedi, ce sera l’angoisse. Dans quel état sera mon père à notre arrivée ? Il ne faut pas que je pense à cela maintenant. Samedi est encore loin, dans deux jours nous y sommes. Martin s’approche de moi.
 
   « Hey, tout va bien ? »
 
   « Oui, belle opération de séduction Monsieur Salinger. Vous vous êtes mis mon père dans la poche rien qu’en parlant football et déco. Bravo »
 
   « Oui mais il a failli me castrer en imaginant que je t’avais mise enceinte »
 
   « Heureusement, j’ai volé à ton secours »
 
   « Je t’en suis reconnaissant, je t’assure. Je n’avais pas imaginé ce scénario en lui montrant la chambre »
 
   « Tu as été piégé à son propre jeu »
 
   « Je dois bien l’admettre. Je suis impatient d’être samedi et de rencontrer ta maman et de voir l’endroit où tu as grandi »
 
   « Oui »
 
   « Becks, tout se passera bien »
 
   « J’aimerais tellement te croire »
 
   Martin me prend dans ses bras, ma dose de réconfort de la journée. Il a le don de m’enlever toute cette pression, je suis tellement bien dans ses bras que je ne voudrais jamais en bouger. Cette sensation est de courte durée, la sonnerie de la porte d’entrée retentit à nouveau. Martin ouvre la porte et sa sœur apparaît, elle est suivie par plusieurs personnes. Ellie s’empresse de venir me dire bonjour.
 
   « Salut Becks. Que fais-tu cette après-midi ? »
 
   « Je bosse sur le roman, pourquoi ? Il faut qu’on dégage les lieux ? Je ne savais pas que tu venais aujourd’hui, Martin m’a dit que les travaux étaient à l’arrêt car tu avais obtenu un chantier important »
 
   « J’avais envoyé un message à mon frère. Vous ne pouvez pas continuer à vivre dans les travaux. J’ai un truc à te proposer, demande à ton amoureux de te laisser ton après-midi. On a des essayages à faire »
 
   « Des essayages ?»
 
   « Oui pour le défilé de vendredi soir. Maddie aimerait qu’on porte les vêtements de sa collection »
 
   La rencontre avec la deuxième sœur de Martin est plus tôt que prévu. Martin redescend, Ellie s’empresse de demander la permission à son grand frère.
 
   « Martin, j’ai besoin de Becks toute l’après-midi »
 
   « Toi aussi ? Je viens de recevoir un message de Maddie allant dans ce sens »
 
   « On va retrouver Maddie à son atelier. On fait des essayages pour nos tenues de vendredi soir. Maddie aimerait qu’on porte les vêtements de sa collection »
 
   « Comme c’est pour la bonne cause. Permission accordée »
 
   « T’es vraiment obligé d’être comme ça ? »
 
   « Tu ferais mieux d’aller bosser jeune fille avant que ton équipe ne fasse tout de travers »
 
   « Très amusant Marty. J’y vais. J’y vais. Tu nous prépares un truc pour midi à Becks et à moi et ensuite on file »
 
   Ellie monte les escaliers quatre à quatre, Martin se retourne vers moi.
 
   « Tu vas donc faire la connaissance de mon autre sœur »
 
   « Oui »
 
   « Anxieuse ? »
 
   « Un peu »
 
   « Il ne faut pas. Maddie est comme Ellie, enfin en moins folle »
 
   « Martin »
 
   « Tu t’entends super bien avec Ellie, ce sera la même chose avec Maddie. Je n’ai aucun doute »
 
   Martin s’approche et dépose ses lèvres sur les miennes, avec son sourire en coin, il me murmure.
 
   « Je crois que si vous voulez avoir votre après-midi de libre, vous avez du travail qui vous attend Mademoiselle Paige »
 
   « J’y vais de ce pas Monsieur Salinger »
 
   Du coin de l’œil, je vois la main de Martin se balancer et terminer sur mes fesses, je sursaute.
 
   « Martin, arrête ! J’ai horreur de ça ! »
 
   « Pourtant ce n’est pas ce que j’ai cru comprendre… disons dans certains moments »
 
   Je rougis car un membre de l’équipe d’Ellie traverse le salon à ce moment là.
 
   « Même dans ces moments-là comme tu le dis, je n’apprécie pas ! »
 
   « Ah non ? Je dois avoir mal compris alors »
 
   « Je crois, je vais bosser »
 
   « Oh, est-ce une invitation à nous rendre dans votre chambre Mademoiselle Paige ? »
 
   « Absolument pas »
 
   Je n’attends pas sa réponse, cela pourrait lui donner de l’espoir. Je rentre dans ma chambre et je ferme la porte à clé afin d’être en sécurité si Martin venait à relancer la partie. Je n’éprouve jamais aucune difficulté à me replonger dans le roman. Je n’ai jamais besoin de relire la page précédente. Certaines scènes du livre me sont étrangement familières, je n’en ai pas encore parlé à Martin. Est-ce opportun de lui poser la question ? Je pense attendre la fin du roman. L’histoire qu’il a imaginée est fantastique, à chaque lecture, il me bluffe. Il n’y a aucun temps mort dans son histoire, on va de surprise en surprise. Ce roman fera l’unanimité, j’en suis persuadée. J’imprime le travail de la matinée, il a été inspiré mon écrivain. En arrivant dans le living, je vois Ellie et Martin dans la cuisine en train de parler. Ellie se tourne vers moi.
 
   « Ca y est, tu as terminé ? »
 
   « Pas tout à fait, ton frère vient de m’envoyer un mail avec encore quelques pages du roman »
 
   « Martin, je t’avais demandé de ne plus rien lui envoyer »
 
   Je pouffe de rire devant le visage contrarié d’Ellie et le grand sourire de Martin.
 
   « Je dépose les feuilles dans ton bureau »
 
   « Merci Becks »
 
   Je dépose les feuilles à côté de son ordinateur. En les posant, je frôle son bureau et là, un flash me revient en tête, un souvenir de cette nuit inoubliable. Je ferme les yeux, je souris et ma tête se balance légèrement de gauche à droite. Ah la la, des émotions en pagaille choquent mon cœur à cet instant. Je quitte son bureau et je reviens dans la cuisine. Martin me fixe, il a remarqué les étoiles dans mes yeux. Il sait mieux que quiconque la raison de cette envolée étoilée. Je m’assieds à côté d’Ellie, Martin nous tend une assiette à chacune.
 
   « Omelette spéciale : après-midi entre filles »
 
   « Mmh ça sent super bon »
 
   « C’est une des spécialités de mon frère »
 
   « Des champignons, du parmesan, de la roquette, des lardons, quelques épices mais je ne détermine pas vraiment de quoi il s’agit »
 
   « Bonne description Mademoiselle Paige mais je ne peux pas tout dévoiler »
 
   « Je comprends Monsieur Salinger »
 
   Je lui fais un clin d’œil, Martin se penche au-dessus du comptoir pour m’embrasser. En voyant cela, sa sœur intervient.
 
   « Pensez-vous qu’on va pouvoir manger en paix ? Sans avoir une scène obscène sous les yeux ? Non mais c’est dingue ça »
 
   Martin fusille sa sœur du regard, je ne peux me retenir de rire. Martin reprend son air de ‘Monsieur Sérieux Ténébreux’.
 
   « Tu veux qu’on te montre une scène obscène sur le comptoir de la cuisine Ellie ? »
 
   En entendant cette phrase, je lâche ma fourchette. Je m’arrête immédiatement de rire. Je sais de quoi est capable Martin Salinger et je ne suis pas très rassurée. Sa sœur s’est figée et une lutte s’engage entre eux afin de déterminer qui baissera le regard en premier. Aucun doute à avoir, Martin gagne contre sa sœur en affichant son sourire conquérant. Il se tourne et ouvre le réfrigérateur. Ellie me donne un coup de coude et me glisse à voix basse.
 
   « Si j’ai baissé les yeux, c’est uniquement pour toi. Je ne voulais pas te mettre mal à l’aise avec ce que mon frère avait prévu de me démontrer avec toi sur le comptoir de la cuisine »
 
   « Je te remercie de cette attention Ellie, j’apprécie »
 
   Ellie me fait un clin d’œil. Martin dépose devant nos assiettes une bouteille d’eau et des softs. Il s’assied à côté de moi et commence à manger. Il garde ses mains bien en vue, je n’ai pas envie que sa sœur sorte encore une ânerie et qu’il veuille lui démontrer ses dires, non merci. Après avoir terminé notre assiette, Ellie m’aide à débarrasser, elle monte ensuite dans la chambre de Martin afin de voir l’avancement des travaux. J’entre dans ma chambre, j’attrape mon sac, je ferme le pc et je sors. En arrivant dans le living, Martin m’appelle, il est assis devant son pc.
 
   « Je viens de t’envoyer encore quelques pages »
 
   « Ok, je regarderais cela à mon retour »
 
   « Hey, je ne dis pas cela pour te faire culpabiliser ‘Mademoiselle je sais tout’ »
 
   « Je n’ai rien dit à ce propos ‘Monsieur je juge avant de savoir’ »
 
   « Belle répartie Mademoiselle Paige »
 
   « J’apprends vite »
 
   « C’est ce que je constate »
 
   Martin m’attire vers lui, je m’assieds sur ses jambes. Sa main est posée sur son bureau mais je remarque un tremblement. Je mets ma main sur la sienne afin de calmer ce spasme.
 
   « Tu as besoin d’un verre. Tu n’as plus rien bu depuis notre sortie au resto. Tu sais pertinemment bien que tu ne dois pas stopper comme ça »
 
   « Ca va, je t’assure »
 
   « Martin, tu sais bien que c’est faux. Je vais te chercher un verre »
 
   Je fais mine de me lever mais Martin me maintient sur lui.
 
   « S’il te plaît Becks »
 
   « Soit je t’apporte un verre et tu le bois soit j’annule avec tes sœurs et je reste ici »
 
   « Je ne suis pas contre que tu restes ici »
 
   « Je t’en prie, sois raisonnable pour une fois » 
 
   Je crois que mon air désespéré lui fait prendre conscience de mon désarroi. Il accepte sans me challenger.
 
   « D’accord, je veux bien un verre »
 
   « Je vais te chercher cela de suite »
 
   Je n’ai pas envie d’attendre qu’il change d’avis. Je me lève directement et je me rends dans le living. Je lui ramène un verre de whisky, je lui donne, il ne le refuse pas. Il s’en empare et boit une gorgée, je déteste le voir dans cet état à cause de sa dépendance. Dès qu’il dépose son verre sur son bureau, je m’approche de lui et je l’embrasse. Je veux qu’il sache que l’odeur d’alcool dans sa bouche ne me dérange nullement. Je ne suis pas dégoûtée de le voir boire du whisky, que je le soutiens, que je suis là pour lui.
 
   « Merci de ta compréhension au niveau de l’alcool. Je sais que ce n’est pas évident pour toi. Personne n’a jamais veillé sur moi comme tu le fais Becks »
 
   « Je veux simplement que tu t’en sortes Martin »
 
   « Je sais, merci. Je pense qu’il est temps que tu partes, ma sœur doit t’attendre dans le salon »
 
   « Oui »
 
   « Je vais en profiter pour écrire et te coincer ici pour des mois »
 
   « J’ai hâte de voir cela Monsieur Salinger »
 
   « Je vais essayer de ne pas vous décevoir et d’être à la hauteur Mademoiselle Paige. Bonne après-midi, amusez-vous bien »
 
   « Merci »
 
   « J’aimerais avoir ce si beau sourire sur votre visage, s’il vous plaît »
 
   Je me force à lui sourire mais une fois de plus, je ne suis pas rassurée de le laisser seul à l’appartement. Je prends sur moi, je le laisse à son écriture. Je me saisis de mon sac et Ellie m’emmène avec elle, direction l’atelier de sa sœur, Maddie, pour une folle après-midi d’essayage.


 
   
  
 




 
   Chapitre 13
 
    
 
   Pour nous rendre jusqu’à l’atelier de Maddie, nous empruntons la voiture d’Ellie. Elle est rouge avec le toit décoré du drapeau américain, ainsi que des stickers afin de promouvoir sa boîte de décoration et de design. Super pour passer inaperçu dans les rues de New York. Nous arrivons à l’atelier de Maddie, c’est l’effervescence à deux jours du défilé. Au loin, je vois une fille assez speed foncer dans notre direction. L’allure, la démarche, la ressemblance, il n’y a aucun doute, il s’agit bien de la sœur de Martin. Elle porte des lunettes, sa monture est noire, identique à la mienne, premier point en commun. Par contre au niveau de la coiffure, elle est l’opposé d’Ellie, Maddie est blonde avec une coupe au carré très flou et dégradé. Elle porte un t-shirt turquoise ligné avec une poche en dentelle, assez original, il faut bien l’admettre. Un pantalon chino couleur camelle, une paire de bretelles et des chaussures blanches tendance. Ellie me présente à sa grande sœur, de trois ans son aînée.
 
   « Maddie, je te présente l’assistante de Martin, Becks »
 
   Je m’avance vers elle.
 
   « Bonjour, je suis heureuse de faire ta connaissance »
 
   Maddie s’approche et me sert contre elle assez… chaleureusement.
 
   « J’entends parler de toi depuis pas mal de temps, je me demandais même si tu ne sortais pas de l’imagination de mon frère »
 
   « Non, je suis bien réelle »
 
   « C’est ce que je constate. Super contente de te rencontrer en vrai Becks. Alors, mon frère t’a laissée sortir de l’appartement finalement ? »
 
   « Oui »
 
   « Il a fallu qu’on s’y mette à deux pour t’avoir. Mon frère est assez possessif »
 
   Sans blague, je ne l’avais pas remarqué. Maddie propose de nous rendre à l’arrière afin de nous montrer les différents modèles qu’elle a sélectionnés pour le jour du défilé.
 
   « Bon, vous êtes ici dans un but précis. Venez avec moi, je vais vous montrer les modèles que j’ai choisis pour vous »
 
   Maddie nous emmène dans une grande pièce. Sur une tringle, plusieurs vêtements pendent sur des cintres. Sur un petit meuble en bois, des paires de chaussures y sont déposées, au mur un porte-manteau est accroché, des foulards et des bijoux s’y balancent. Maddie nous explique les tendances de son défilé.
 
   « Pour le défilé, j’ai tablé sur un style décontracté. Je vous ai pris le même pantalon que moi, soit on le porte long ou alors plus court disons cinq à dix centimètres au dessus de la cheville, soit avec ceinture ou bretelles. Pour le haut, j’ai prévu plusieurs combinaisons »
 
   Maddie nous explique encore durant quelques minutes sa vision des choses pendant que nous enfilons les vêtements. Bizarrement, tout me va, la taille est parfaite, Maddie a dû se renseigner auprès de son frère. Ellie passe un pantalon fushia, un t-shirt noir avec l’encolure en forme de V. Des chaussures noires et des bretelles de la même couleur que son pantalon, c’est assez flashy mais très classe, j’adore. De mon côté, j’opte pour un pantalon noir, ceinture rose, un chemisier rose manche courte, avec des fleurs jaunes et turquoises imprimées, c’est un rien transparent mais ça me plaît. Pour les chaussures, j’hésite encore entre les mêmes qu’Ellie, les noires ou alors les blanches, je demanderai conseil à LA spécialiste de la famille Salinger. Je profite d’être seule avec Ellie pour l’interroger sur un sujet.
 
   « Ellie, est-ce que Maddie est au courant pour… »
 
   « Toi et Martin ? Non, mon frère m’a demandé de ne rien lui dire avant le défilé. Je pense qu’il a raison, ce n’est pas que Maddie ne sait pas tenir sa langue mais avec le défilé et tout ce qu’elle a à penser, elle risquerait de le lâcher aux journalistes » 
 
   « Ok, je préfère savoir. Alors qu’est-ce que tu en penses ? »
 
   « Très classe. J’en connais un qui va devoir se retenir pour ne pas te sauter dessus »
 
   « Tu crois ? »
 
   « Tu as vraiment besoin d’un dessin Becks ?»
 
   « Non »
 
   Ellie et moi éclatons de rire.
 
   « Tu sais avec cette tenue, tu risques de faire des ravages »
 
   « Je ne crois pas »
 
   « Je pense que vous vous sous-estimez Mademoiselle Salinger »
 
   « Quand tu parles comme ça, j’ai vraiment l’impression d’entendre mon frère »
 
   « Ah bon ? »
 
   « Oui, il déteint sur toi »
 
   « Merde alors »
 
   Un fou rire nous reprend, je redeviens sérieuse.
 
   « Mais c’est ce que Martin te dirait »
 
   « Je sais, pas évident de trouver un homme à notre époque. J’aimerais quelqu’un de simple, qui ne se prenne pas la tête et qui ferait abstraction de mon nom de famille »
 
   « Je comprends »
 
   « Martin m’a dit que tu avais un frère »
 
   « Oui, il s’appelle Lucas, il est plus jeune que moi »
 
   « Quel âge a-t-il ? »
 
   « Vingt-et-un ans, il travaille avec mon père dans l’entreprise de construction familiale »
 
   « Intéressant, il a quelqu’un ? »
 
   « Ellie »
 
   « Je m’informe, c’est tout »
 
   « Non, il n’a personne, enfin aux dernières nouvelles »
 
   « C’est pas mal d’avoir un jeune loup dans son lit »
 
   « Oui mais quelqu’un de plus âgé, c’est pas mal non plus »
 
   « Je veux bien te croire. Surtout que mon frère a un fameux bagage au niveau du sexe. Il doit connaître des tas de trucs que je ne soupçonne même pas. Et dont, je ne ferais sans doute jamais l’expérience. Bon j’arrête avec ça, tu es toute rouge Même quand mon frère n’est pas dans les parages, il te fait de l’effet »
 
   Ellie a raison, même quand Martin n’est pas avec moi, rien que le fait d’y penser, ça me met dans tous mes états. Maddie entre à son tour dans la pièce.
 
   « Je vois qu’on s’amuse ici. Vous êtes incroyables les filles. Ellie, ne change rien, c’est parfait »
 
   Maddie me détaille et tire des conclusions sur la façon dont je suis habillée.
 
   « Becks, c’est un pantalon taille basse… donc, il faut qu’il descende »
 
   La sœur de Martin s’approche de moi et tire au niveau des hanches pour que mon pantalon descende.
 
   « Au niveau du chemisier, tu dois le rentrer dans le pantalon, tu vois comme moi et Ellie. Alors, tu dois le porter sans rien en-dessus »
 
   « Sans rien en-dessus ? »
 
   « Hé bien oui, sans soutien »
 
   Est-ce qu’elle est au courant que son frère est accro au sexe ? Et qu’il ne me laissera jamais sortir comme ça. Et s’il me laisse sortir, nous n’arriverons jamais au défilé à l’heure car nous serons passés sur la banquette arrière de la voiture avant. Je pense qu’il vaut mieux que je garde cette réflexion pour moi pour l’instant. Maddie nous montre ce qu’elle a prévu pour ses parents. Elle a énormément de talent, le sens artistique est un gène très prolifique chez les Salinger. Après les parents, le sujet de conversation bifurque inévitablement vers Martin. Maddie me montre ce qu’elle a prévu pour son grand frère et me demande mon avis.
 
   « C’est très élégant mais tu penses sérieusement que Martin va s’habiller de la sorte ? Il n’a que des vêtements gris »
 
   « Soit il porte ce que je lui fournis soit il ne vient pas ! »
 
   C’est catégorique comme réponse, aucun doute, c’est bien la sœur de Martin. Ellie s’amuse de la remarque de sa sœur et en profite pour lui faire part du changement d’attitude de Martin.
 
   « Je crois que le gris chez Martin c’est de l’historie ancienne »
 
   « Vraiment ? »
 
   « Oui, il m’a demandé de refaire toute la déco de sa chambre »
 
   « C’est quoi cette histoire ? Je ne suis pas au courant »
 
   Je commence à avoir peur, si Ellie continue dans ce sens, sa sœur risque de tout deviner ! Et comme c’était à prévoir, Maddie pousse la discussion plus loin.
 
   « J’avais bien remarqué un changement chez lui depuis qu’il était passé à Wake Up USA ! Et comme ça, il veut refaire toute la déco de sa chambre ? Il a rencontré quelqu’un »
 
   Je retiens mon souffle. Maddie me regarde droit dans les yeux.
 
   « Tu es son assistante, tu dois savoir de qui il 
 
   s’agit »
 
   « Je suis désolée mais il est fort discret là-dessus, il a sa vie privée et j’ai la mienne »
 
   J’essaie d’être la plus convaincante possible, de toute façon, je n’ai pas le choix. Un inconnu fait irruption dans la pièce.
 
   « Maddie, j’ai vraiment besoin de toi. Je ne peux pas terminer le podium car je n’ai pas les bois pour le finaliser »
 
   « Ils avaient promis de le livrer ce matin. Merde, ils vont m’entendre »
 
   « Salut Ellie »
 
   « Salut Max »
 
   L’inconnu se tourne vers moi.
 
   « Ah une nouvelle tête, ne seriez-vous pas l’assistante de Martin par hasard ? Becks c’est ça ? »
 
   « Oui »
 
   Maddie continue les présentations.
 
   « Becks, je te présente Maxence, mon fiancé »
 
   « Enchantée Maxence »
 
   « Maxence est québécois, il est menuisier. Il a bien voulu s’occuper du podium pour le défilé »
 
   Québécois ? Elle n’a pas cherché la facilité. Son fiancé insiste encore une fois.
 
   « Bon Maddie, je ne voudrais pas te presser mais si tu pouvais faire avancer les choses, tu es la seule »
 
   « Je vais le faire »
 
   Il nous adresse un dernier regard avant de s’en aller.
 
   « Les filles, on aura certainement l’occasion de se revoir, ce soir je pense. Je vous vole Maddie pour quelques minutes. Je ne vous l’ai pas dit mais vous êtes vraiment à tomber. Super choix de vêtements »
 
   « Ouais tu dis cela parce que c’est ta fiancée qui les a créés »
 
   « Oui c’est vrai. Je vous laisse, bye »
 
   « Bye Max »
 
   Décidément dans cette famille, ils sont tous artistes. Le futur beau-frère de Martin, Maxence crée des meubles, Ellie est décoratrice d’intérieur. Maddie est styliste, Martin est écrivain, je sais que sa troisième sœur, Nikki est dans la finance et moi je suis… disons dans la communication. Bien entendu, je ne fais pas partie de cette famille. Ellie enchaîne sur la personnalité de Maxence.
 
   « Max est une crème comme garçon. Ma sœur a beaucoup de chance d’être tombée sur lui. Ils forment un super couple. Un bel exemple que j’aimerais suivre si seulement, je trouvais la perle rare. Mais où est-elle, cette foutue perle ? »
 
   Au moins, Ellie prend cela avec dérision, elle rigole pour tout et surtout pour rien. Nous nous serions connues à l’université, nous aurions été les meilleures amies du monde, c’est certain. Après avoir réglé quelques problèmes, Maddie revient vers nous, Ellie la questionne.
 
   « Alors tout est rentré dans l’ordre Maddie ? »
 
   « Bien sûr, j’ai simplement dû me montrer un peu plus autoritaire qu’à mon habitude »
 
   Si Maddie a les mêmes qualités que son grand frère en terme d’orgueil et d’autorité. Le problème a été réglé en deux temps, trois mouvements. Ellie est fascinée devant la décontraction que sa sœur affiche à deux jours du défilé.
 
   « Maddie, je suis sur le cul de te voir aussi détendue, zen, cool alors que dans deux jours tu es à un tournant de ta carrière de styliste. Tu m’épates vraiment »
 
   « Merci Ellie mais à quoi ça sert d’être sur les dents ? Ce n’est pas bon pour ta santé et en plus, tu tapes sur les nerfs des autres »
 
   « J’aimerais avoir ta zen attitude »
 
   « Ca se travaille Ellie, tu verras avec l’âge »
 
   « Je pense que c’est dans les gènes. Et moi, je ne l’ai pas celui-là »
 
   Inutile de tenter de rester sérieux deux minutes en présence d’Ellie Salinger c’est tout simplement impossible. Maddie nous invite à rester à la répétition du défilé. Nous nous installons dans le canapé et nous regardons les mannequins passer un par un devant nous. Je n’ai jamais assisté à un défilé de mode. Je suis plutôt relax mais vendredi soir, ce sera une autre histoire, avec la presse, les photographes et tout le gratin new yorkais. Rien que d’y penser, j’ai l’estomac noué. L’après-midi se termine, il est presque 18 heures. Je regarde mon Smartphone, un message de Martin est arrivé il y a dix minutes.
 
   Comment se passe les essayages ? J’aurais bien 
 
   aimé y assister. J’ai eu pas mal d’inspiration, vous 
 
   aurez du travail Mademoiselle Paige.
 
   Martin
 
   Je décide de lui répondre.
 
   Tout s’est bien déroulé. Ta sœur est super sympa et 
 
   surtout elle a énormément de talent. Contente que 
 
   tu aies pu bosser sur ton roman sans être perturbé.
 
   Becks
 
   J’appuie sur envoyer, je reste là à regarder mon Smartphone en pensant à Martin. Ellie se penche au-dessus de mon épaule et me lâche.
 
   « Un message de ton amoureux ? »
 
   « Ellie ! Tu m’as fait peur ! »
 
   « Et en plus, tu n’as pas l’esprit tranquille. Merde, ça craint cette histoire entre vous Becks »
 
   « A quel niveau ? »
 
   « Sur le fait que vous cachez la vérité à tout le monde »
 
   « Oui je sais »
 
   « Bon, Maddie propose d’aller manger ensemble. Ca te tente ? »
 
   « Je ne sais pas, je dois informer Martin »
 
   « Becks pour une fois, fais sans lui »
 
   « Je vais simplement l’informer, c’est tout »
 
   « Ok, je vais rejoindre ma sœur et lui dire que tu es partante »
 
   J’envoie un message à Martin.
 
   Tes sœurs proposent d’aller manger. J’ai accepté,
 
   mais sans toi, ce n’est pas pareil. Bonne soirée.
 
   Becks
 
   Sa réponse arrive presque instantanément.
 
   Tu as bien raison d’en profiter. Ne t’inquiète pas 
 
   pour moi, mon inspiration me tient compagnie 
 
   même si je préfèrerais être avec toi. Amusez-vous
 
   bien, je ne suis pas tout à fait rassuré de te savoir 
 
   avec mes sœurs.
 
   Martin
 
   Je ferme l’application des messages et je fourre mon téléphone dans mon sac. Maddie et Ellie discutent déco pour le défilé. J’ai cru comprendre qu’Ellie avait imaginé tout le décor pour ce jour tellement important pour sa grande sœur. C’est une famille très soudée, je crois qu’ils ont appris à se serrer les coudes comme mon frère et moi. En fait, c’est une famille comme les autres. Nous partons toutes les trois vers un petit resto que les deux sœurs connaissent bien, le fiancé de Maddie, Maxence nous rejoindra dès qu’il aura terminé le podium du défilé. Le restaurant n’est pas loin de l’atelier de Maddie. Ellie se gare sur le parking réservé à la clientèle. En entrant, Maddie et Ellie embrassent le patron ou le cuistot. Je ne sais pas, il est à peine plus âgé que nous.
 
   « Becks, on te présente Léo Sanders. C’est le meilleur chef de New York »
 
   « Bonsoir »
 
   Je veux lui serrer la main mais il me prend par surprise en me serrant dans ses bras.
 
   « Voilà donc l’assistante de Martin. C’est toi qui le séquestres dans son appart ? Je blague, mon humour est lamentable, pardon. J’entends parler de toi depuis ce fameux dîner entre amis auquel je n’ai pas assisté. Ce soir là, j’accompagnais ma petite amie à une soirée méga chiante rien qu’avec des avocats »
 
   Ellie questionne Léo.
 
   « Oui d’ailleurs, tu dois nous la présenter depuis un bout de temps. Anna, c’est bien ça ? »
 
   « Oui, je le sais mais c’est à peine si on se voit. Et tout le monde est bien occupé, pas moyen de trouver une date dans les agendas overbookés. J’ai appris que Martin bossait sur un nouveau roman ? »
 
   Il se tourne vers moi, il a les yeux d’un bleu océan avec un reflet gris, un peu comme… moi.
 
   Je reste plantée devant lui, absorbée par son sourire. Ellie arrive à la rescousse.
 
   « Léo est un ami de Martin, Becks. Tu peux répondre à ses questions sur le roman » 
 
   Je tente une réponse passe-partout et surtout crédible.
 
   « Il y a très peu de temps que je suis entrée en fonction, je ne connais pas encore tous ses amis. Effectivement, il travaille sur un nouveau roman, il est très inspiré »
 
   « Je suis content pour lui, je me demande bien d’où lui vient toute cette inspiration ? »
 
   Il me fait un clin d’œil, je suis mal à l’aise. Il détourne son attention et nous emmène jusqu’à notre table. Nous nous installons, une serveuse nous apporte la carte. Maddie insiste pour que nous prenions un apéritif. Ellie prend un vin blanc, je fais de même. Maddie commence à me questionner sur le roman, je ne sais pas vraiment où se trouve la limite de la confidentialité. Il s’agit de sa sœur, je n’ai pas envie de la froisser et d’un autre côté si je parle et que Martin m’en veut après, quelle complexité. Je tente une parade.
 
   « Je pense que tu devrais en parler avec Martin »
 
   « D’accord, mais j’aimerais avoir ton avis sur l’histoire, je me doute que tu es tenue au secret »
 
   Mon avis ? C’est juste mon avis, je vais devoir freiner mon enthousiasme. Je donne donc mon avis à Maddie et ce, le plus sobrement possible. Je dois camoufler toute forme d’adoration, d’amour, d’idolâtrie, de fascination, d’envoûtement, d’attraction, si je continue à tout énumérer, je vais piquer un fard. Ellie s’en rendra compte, lâchera un truc à double sens, Maddie poussera la discussion plus loin et je serais coincée. Le cercle vicieux. J’attrape mon verre de vin blanc et je le vide cul sec. Ellie et Maddie me regardent avec les yeux écarquillés, je ne dois pas affronter leurs regards longtemps car Maxence fait son apparition. Sauvée par le futur beau-frère de Martin. 
 
   Nous dînons tranquillement tout en discutant. Je me sens bien, j’ai l’impression de les connaître depuis des années, le fiancé de Maddie est assez amusant. Il n’arrête pas de lancer des blagues à Ellie qui s’en donne à cœur joie pour le remettre en place. Grâce à cette ambiance décontractée, j’arrive à ne plus penser à Martin. Après le repas, nous nous dirigeons vers un bar lounge où là aussi, la famille Salinger a ses habitudes. Ellie me raconte qu’elle a redécoré tout le bar, c’était son premier contrat. Nous nous installons dans un grand canapé en forme de L contre le mur, une table basse rectangulaire de couleur rose termine le coin. Une ambiance feutrée et de l’excellente musique, tout est fait pour passer une agréable soirée. Ellie me questionne une nouvelle fois sur mon frère, elle n’a pas bu pourtant.
 
   « Tu n’as pas une photo de ton frère ? »
 
   « Non, pourquoi ? »
 
   « J’aimerais voir s’il te ressemble »
 
   « Pour que tu arrêtes de me questionner à propos de lui, je vais lui envoyer un message pour qu’il vienne nous rejoindre »
 
   « Becks non ! Je suis assez grande pour… »
 
   Je n’écoute pas l’excuse d’Ellie, je compose un message vite fait sur mon téléphone.
 
   Lucas si tu ne fais rien ce soir. Viens nous rejoindre 
 
   au bar lounge.
 
   Becks
 
   Mon frère répond directement.
 
   Tu es avec l’écrivain ? Si c’est le cas, bon 
 
   amusement ! Mais ce sera sans MOI !
 
   Lucas
 
   C’est quoi cette réponse ? Je réagis.
 
   Il s’appelle Martin ! Et non, je ne suis pas avec lui
 
   mais avec ses sœurs et le fiancé d’une des deux.
 
   J’aimerais passer un peu de temps avec mon petit 
 
   frère et surtout le présenter à des gens que 
 
   j’APPRECIE ! Alors amène-toi !
 
   Becks
 
   Mon frère me renvoie.
 
   Très bien, j’arrive. J’espère que je ne me déplace
 
   pas pour rien.
 
   Lucas
 
   Sur un ton ironique, je balance à Ellie que mon frère va bientôt arriver. Maddie entre dans mon jeu, je sens que la soirée va être amusante. Pour se venger de notre attitude, Ellie commande deux Cosmopolitan au pamplemousse rose pour sa sœur et moi. Lorsque le serveur apporte les verres, je suis à deux doigts de refuser ce cocktail. Par acquit de conscience, je demande la composition de ce drink.
 
   « Qu’est-ce qu’il y a exactement dans ce 
 
   cocktail ? »
 
   Ellie énumère la composition avec un sourire non dissimulé. Cette attitude, je la connais par cœur, c’est celle de Martin Salinger. Je prends le verre et je le monte jusqu’à mes narines.
 
   « Je ne peux pas ingurgiter ça »
 
   « Becks tu n’as pas à t’en faire, tu n’es pas en voiture. Je te ramène à l’appartement »
 
   « Ce n’est pas une raison Ellie »
 
   Maddie ajoute.
 
   « Becks, je crois qu’on devrait trinquer. Je suis certaine que tu as besoin de décompresser car bosser avec mon frère ne doit pas être de tout repos»
 
   Ce n’est pas tellement le travail de bureau qui est éreintant avec Martin mais plutôt ce que nous faisons sur son bureau ! Je souris bêtement en repensant à cet épisode. Bravo, maintenant, j’ai envie de lui et il n’est pas là ‘Monsieur Inspiration’. Maddie approche son verre et le cogne contre le mien, bon, je n’ai plus le choix, je suis obligée de boire.
 
   « Même si je suis zen comme le dit Ellie, j’ai besoin de penser à autre chose qu’au défilé durant quelques heures »
 
   « Merci pour cette après-midi Maddie, c’était très intéressant. Je me suis bien amusée »
 
   « Je suis contente que cela t’ait plu Becks, si Martin avait un souci avec ses vêtements qu’il me téléphone »
 
   « Compte sur moi pour lui faire passer le message »
 
   « Pour une fois, c’est lui qui n’a pas le choix, il doit faire ce qu’on lui dit. Ah ça va le changer »
 
   Ca ne fait aucun doute. Je me réjouis de voir Martin porter les vêtements de sa sœur, ça va être une partie de plaisir. Surtout de lui enlever, merde, il faut que j’arrête de penser à cela constamment. Alors que je sirote mon deuxième Cosmopolitan en discutant avec Maddie et Ellie, mon frère fait son apparition, Max me le fait remarquer.
 
   « Becks, je crois qu’il y a un garçon qui regarde dans notre direction »
 
   Je me retourne, il s’agit de Lucas, je lui fais signe de la main d’approcher. Je me lève et je l’embrasse.
 
   « Merci d’être venu »
 
   « Oui, je ne sais pas encore si j’ai bien fait »
 
   « Mais si ! Allez viens, je vais te présenter »
 
   J’attrape mon frère par le bras et je l’emmène vers le canapé.
 
   « Je vous présente mon frère, Lucas. Lucas, voici Ellie et Maddie, les sœurs de Martin et Maxence, le fiancé de Maddie »
 
   « Bonsoir »
 
   « Salut. Est-ce qu’on peut t’offrir quelque chose à boire ? »
 
   Je remarque qu’Ellie est dans les starting-blocks, mon frère sourit, c’est bon signe.
 
   « Je veux bien une bière »
 
   « Ok, je me charge de te commander cela »
 
   Je laisse mon frère s’asseoir entre Ellie et moi. Lucas regarde mon verre.
 
   « Qu’est-ce que tu bois ? »
 
   « Un Cosmopolitan au pamplemousse rose »
 
   « C’est pas un peu fort pour toi, ce genre de cocktail ? »
 
   « Je ne prends pas le volant. Ce n’est que mon deuxième »
 
   « Déjà ? »
 
   Je ne réponds rien à mon frère. Je suis adulte, je sais ce que je fais. Lucas s’approche de moi et me glisse à l’oreille.
 
   « Où est ton écrivain ? »
 
   « Chez lui, en train d’écrire »
 
   « Papa m’a parlé qu’il allait venir faire des travaux chez vous »
 
   « Ce n’est pas chez nous. Mais bien chez Martin »
 
   « Papa le trouve bien. Mais je lui ai dit de s’en méfier, c’est un beau parleur. Tu devrais en faire de même Becks. Je n’ai aucune confiance en lui ! S’il te fait du mal, je me ferais un plaisir de lui refaire le portrait à ce connard friqué ! »
 
   Je n’ai pas le temps de répliquer à mon frère. Le serveur arrive avec sa bière et lui tend. Le courant a l’air de bien passer entre mon frère et Ellie. Tant qu’ils n’abordent pas le sujet Martin, la soirée peut continuer dans ce sens. Ellie invite Lucas à danser, je suis certaine qu’il va refuser mais à ma grande surprise il accepte. Ah le charme Salinger a encore fait une victime. Lucas dépose sa bière sur la table basse et attrape la main d’Ellie. Ils s’en vont plus loin, Maddie me sourit.
 
   « Ma sœur est du genre rapide en matière de mec.Ton frère risque de se faire manger tout cru »
 
   « Cela ne me m’inquiète pas,il fait ce qu’il veut. Je ne pensais pas qu’Ellie allait réagir de cette façon »
 
   Maddie éclate de rire.
 
   « Tu vas faire un peu plus connaissance avec Ellie Salinger. En plus, ton frère n’est pas mal, je pense que c’est tout à fait son style »
 
   Vu la tournure assez rapide de la soirée, ce n’est pas Ellie qui m’inquiète le plus mais bien son grand frère. Lucas n’apprécie pas Martin et je pense que c’est réciproque. Galère en vue si ces deux-la venaient à conclure et que leur histoire devait durer ou si c’était juste pour un soir. Je veux prendre mon verre et boire un coup mais celui-ci est à sec, je l’ai déjà vidé. Maddie s’en rend compte et nous commande une troisième tournée. J’insiste pour prendre un verre d’eau mais Maddie a le même défaut que son frère, à savoir, ne jamais faire ce qu’on leur demande. Je n’ai aucune endurance face à l’alcool. Je ne tiens pas du tout la boisson et après mon verre de vin blanc au resto et quatre Cosmopolitan. Nous avons pris un dernier pour terminer la soirée. Au moment de partir, je suis presque incapable de me lever, mon frère me regarde et lance aux sœurs de Martin.
 
   « Ma sœur n’a pas l’habitude de boire. En fait, elle ne tient pas du tout l’alcool »
 
   J’interviens, heureusement j’arrive encore à parler.
 
   « Tu racontes n’importe quoi Lucas »
 
   « Ah oui ? Regarde-toi Becks ! Tu n’es pas en état de rentrer toute seule ! » 
 
   « Bien vu frangin »
 
   Maddie se sent coupable de me voir dans cet état et de m’avoir forcé la main avec la boisson. Elle tente de rassurer mon frère.
 
   « Avec Max, on ramène Becks sur Central Park West. Je m’en veux d’avoir insisté, je ne savais pas qu’elle ne tenait pas la boisson »
 
   « Je viens avec vous »
 
   « Non Lucas, profitez de la soirée tous les deux »
 
   Ellie s’approche à son tour.
 
   « Oh la la Becks, je crois que tu as forcé sur le Cosmopolitan »
 
   « Juste un peu. Je retourne avec Maddie et Max, je te confie mon petit frère. Ne faites pas de bêtises »
 
   « C’est promis. Mais toi, tu vas avoir droit aux félicitations du jury en rentrant et nous, on va se faire démonter par Martin »
 
   « Comme s’il n’avait jamais bu un verre de trop ! Il est très mal placé pour juger »
 
   Je fais preuve d’une lucidité déconcertante après avoir ingurgité un verre de vin blanc et quatre Cosmopolitan. Nous quittons le bar ainsi que Lucas et Ellie. Max m’aide à entrer dans la voiture, je m’installe à l’arrière, il boucle ma ceinture.
 
   « Becks ça va aller ? »
 
   « Mais oui. Je ne vais pas être malade dans ta voiture Max, pas de panique »
 
   Sur le trajet jusqu’à Central Park West, je m’endors. En arrivant, Maddie tente de me réveiller tant bien que mal. Maddie et son fiancé sont obligés de me soutenir car faire un pas devant l’autre est d’un compliqué monstrueux. En sortant de l’ascenseur, Maddie commence à redouter la réaction de son frère.
 
   « Martin va me tuer en voyant Becks dans cet état »
 
   « Ca c’est certain »
 
   « Merci de ton soutien Max »
 
   « Ecoute Maddie, ton frère et ta sœur te ramènent un jour dans cet état, je ne sauterais pas de joie »
 
   « Je ne pouvais pas savoir que son assistante ne tenait pas l’alcool. Surtout  à ce point là »
 
   Maddie appuie sur le bouton de la sonnette. Martin vint ouvrir rapidement.
 
   « Bonsoir ‘Beau Brun’ »
 
   « Becks ? Tu as bu ? »
 
   « Non, juste un peu »
 
   Même si j’ai les yeux un peu brumeux, je remarque le regard assassin que Martin envoie à sa sœur. Je tente d’anticiper l’engueulade qui va arriver et qui va me provoquer un très violent mal de tête.
 
   « Martin c’est de ma faute. Je ne tiens pas du tout l’alcool, on a passé une chouette soirée et on a bu quelques verres. Ne sois pas fâché contre tes sœurs »
 
   « D’ailleurs en parlant d’elles, où est Ellie ? »
 
   Je regarde Maddie et je mets mon doigt sur ma bouche. Ce n’est pas très discret, Martin a remarqué mon geste.
 
   « Becks qu’est-ce que tu fais ? »
 
   « Rien. Ellie est restée au… b… bar. Ouh ça tourne. Je crois que je vais être malade »
 
   « Défense de vomir sur la moquette. Tu as compris ‘Mademoiselle je ne tiens pas l’alcool’ »
 
   « Bon on vous laisse. Je crois que tu vas avoir du boulot Martin » 
 
   « Oui, tout ça à cause de vous deux ! »
 
   « Pour une fois, tu dois t’occuper de quelqu’un qui a bu. Tu vas voir ce que ça fait. Ne sois pas trop dur avec elle, c’est vraiment quelqu’un de bien, sois indulgent. Bonne nuit Martin »
 
   « Bonne nuit à vous aussi, soyez prudents pour 
 
   rentrer »
 
   Martin referme la porte. Il me soutient, il constate que je ne pourrais certainement pas me rendre jusqu’à la chambre. Il me prend dans ses bras, je passe mes bras autour de son cou.
 
   « Tu es mon héros »
 
   « Pourquoi ? Parce que je te porte ? Malheureusement pour toi, je n’ai pas le pouvoir de faire disparaître la gueule de bois que tu vas te taper demain »
 
   Martin me dépose dans la salle de bains. J’ai juste le temps de faire deux pas vers la toilette, de m’agenouiller et d’agripper le rebord de la planche avant de vomir. Martin se rue vers moi et attrape mes cheveux. Je vomis mes tripes, deux fois, trois fois, quatre fois. Je suis assise contre le mur, les pieds contre le WC. Je regarde Martin qui est assis sur le rebord de la baignoire.
 
   « Franchement, cela t’amuse de me voir la tête dans la toilette ? »
 
   « Non »
 
   « Alors va-t-en Martin ! S’il te plaît ! »
 
   « Cela ne me dérange pas »
 
   « Dégage Martin ! »
 
   « Ce n’est pas moi qui t’aies obligée à boire. Alors, je n’ai pas à subir ta mauvaise humeur parce que tu es malade ! »
 
   « Tu devrais dormir. Bye Martin. Fous-moi la paix ! »
 
   « Ok, je te laisse, mais tu devrais attacher tes cheveux si tu ne veux pas qu’ils soient remplis de gerbe. Tiens voilà un élastique »
 
   « Merci »
 
   « De rien, si tu as besoin de moi, je suis à côté. Si tu veux que je ferme l’œil, essaie de faire moins de bruit quand tu vomis »
 
   Un reproche mais je ne peux pas lui en vouloir. En quittant la salle de bains, il clape la porte. Ouh ma tête !Je regarde la lumière, je sens que ça remonte ! J’ai toujours la tête qui tourne malgré avoir vomi au moins cinq fois d’affilée, ce que j’ai mal à l’estomac et à la tête. Cela m’apprendra à être trop gentille face aux sœurs de Martin. Après avoir vidé complètement mon estomac. Je m’endors sur la carpette de la salle de bains. Lorsque je me réveille, une couverture est posée sur moi. Martin me caresse la joue doucement, il est assis près de moi.
 
   « Salut »
 
   « Salut »
 
   « Comment te sens-tu ? »
 
   « Comme quelqu’un qui a trop abusé et qui a vomi ses tripes toute la nuit »
 
   « Tu vas avoir une sale journée. Je pense que tu ne pourras pas travailler aujourd’hui »
 
   « Bien sûr que si »
 
   Je tente de me relever mais ma tête tourne toujours.
 
   « Ca tourne toujours. Oh la la »
 
   « Je te l’avais dit »
 
   « Qu’est-ce que j’avais besoin de faire ça »
 
   « Ca arrive à tout le monde Becks. Viens, je vais te porter jusqu’au lit, tu seras mieux que sur le sol de la salle de bains »
 
   « Non, je t’assure que ça va »
 
   « Faites ce qu’on vous dit Mademoiselle Paige »
 
   Martin a élevé le ton de sa voix, ça tambourine dans ma tête. Je suis calmée c’est bon, inutile d’en rajouter. Il me dépose sur le lit.
 
   « Je vais chercher un seau dans la buanderie. Je préfère être prudent »
 
   Martin revient une minute plus tard.
 
   « Merci »
 
   « De rien, tu veux que je te prépare un truc… une aspirine ? »
 
   « Non, surtout pas. Je crois que je vais laisser passer l’orage au niveau de mon estomac »
 
   « D’accord, si tu as besoin de quoique ce soit, tu m’appelles. Je vais prendre ma douche, ensuite, tu me trouveras dans le bureau »
 
   « Ok, Martin… merci »
 
   Il me sourit et s’engouffre dans la salle de bains. Je me retourne, je ferme les yeux et je me rendors. Lorsque je me réveille, je regarde le réveil, 12h45 ! Je me lève brusquement, mauvaise idée. Je reste assise sur le lit quelques minutes. Il faut que je prenne quelque chose afin d’arrêter ce bourdonnement dans ma tête. Je sors de ma chambre et je me dirige vers la cuisine. Je me prends un verre et une bouteille d’eau, Martin ouvre la porte de son bureau.
 
   « Hey, tu es debout. C’est bon signe, tu veux une aspirine ? »
 
   « N’importe quoi afin de stopper le vacarme que j’ai dans la tête »
 
   « Je vais te chercher cela »
 
   Avant de rejoindre la salle de bains de ma chambre, Martin me glisse un baiser sur le front. Ca me fait un bien fou. Je m’assieds sur un tabouret, je laisse ma tête reposer sur mes bras croisés sur le comptoir de la cuisine. J’espère que ça va tout de même diminuer ce tam-tam incessant. Il revient avec la boîte d’aspirines, il en prend une et la jette dans le verre d’eau. Celle-ci se désintègre au contact de l’eau. Il pousse le verre vers moi.
 
   « Tu devrais boire »
 
   « Je n’en sais rien »
 
   « Ca ne peut te faire que du bien »
 
   « Je connais autre chose qui pourrait me faire du 
 
   bien »
 
   « Vraiment ? Tu n’es pas en état, mais peut-être que ce soir »
 
   « Je ne mérite rien du tout. C’est vraiment la honte d’être rentrée chez toi ivre morte ! En plus, tu n’as rien trouvé de mieux que de t’occuper de moi »
 
   « Becks, je plaisantais »
 
   « Hé bien pas moi. Je me dégoûte ! J’ai vraiment merdé ! Quelle conne vraiment ! » 
 
   « Becks ça arrive à tout le monde de boire un verre »
 
   « Tu sais le rapport que j’ai avec l’alcool »
 
   « Oui mais tu n’as pas pris la voiture, tu n’as pas vomi sur ma carpette. Il n’y a qu’à toi que tu fais du 
 
   mal »
 
   « Je t’ai manqué de respect »
 
   « J’ai fait pareil avec toi. Si tu veux qu’on compte les points c’est 2-1 pour moi pour l’instant »
 
   « Je n’ai pas envie de rire »
 
   Je suis en train de monter dans les tours. Martin est là, il va se prendre tout de face.
 
   « Je suis en colère contre moi. Se comporter de la sorte, ce n’est pas adulte, encore moins réfléchi, complètement stupide, ça n’apporte rien ! »
 
   « Je te remercie pour ce descriptif »
 
   « Je parlais de moi… exclusivement »
 
   « Ecoute Becks, ca ne sert à rien, c’est fait. Et puis, ce n’est pas comme si tu avais couché avec un autre »
 
   Je fusille Martin du regard.
 
   « Faut toujours que tu exagères ! Que tu dépasses la limite ! »
 
   Je m’empare du verre et j’ingurgite mon aspirine, c’est juste dégueulasse, je tape le verre sur le comptoir. Je fais mine de partir dans ma chambre, Martin m’observe avec un regard d’incompréhension, je croise son regard.
 
   « Ce n’est pas un regard, ce sont des mitraillettes et je suis mort »
 
   « Tu te crois intéressant ?»
 
   « Mais qu’est-ce qui te prend ? »
 
   « Tu rejettes toujours la faute sur les autres de toute façon »
 
   « L’alcool te monte au cerveau j’ai l’impression »
 
   Je continue de l’attaquer, je veux tout savoir de lui.
 
   « Pourquoi ne veux-tu pas que je monte dans ta chambre ? Qui a-t’il là-haut que je ne puisse voir ? Qu’est-ce que tu caches ? »
 
   « Rien. Qu’est-ce que cela vient faire dans la discussion ? »
 
   « Donc, tu ne vois aucun inconvénient à ce que je monte ? »
 
   Je n’attends pas sa réponse, je me dirige vers l’escalier, je les monte quatre à quatre avant que Martin ne me rattrape. J’ouvre la porte et là, surprise, rien. Une chambre en chantier, des plastiques recouvrent le sol, les murs sont blancs mais la peinture est encore fraîche. Des placards vides, je m’avance vers la salle de bains, elle est identique à la mienne, Martin me rejoint.
 
   « Alors satisfaite ? Il n’y a rien ici »
 
   « Tu as sans doute tout enlevé ! »
 
   « Oui, j’ai bougé tous les cadavres. J’ai caché les fouets, les cravaches, les chaînes, les sex toys et tout ce que j’utilisais avant avec les filles que je baisais ! »
 
   « La peinture sur les murs était sans doute grise non ? Tout est gris ici, je ne supporte plus cette couleur ! Quelle signification a-t-elle pour toi ? Et cette phrase inscrite à l’encre sur ton bras ? Je veux tout savoir avant de m’engager avec toi ! »
 
   « T’engager avec moi ? Mais qui te dit que moi j’ai envie de plus avec toi ? Le sexe me suffit. Je n’ai besoin de rien d’autre. T’es plutôt bonne dans ce domaine. Je te rassure, je prends mon pied à chaque fois qu’on baise »
 
   Avec les propos qu’il vient de me balancer à la figure, j’ai dessaoulé. Je reste au milieu de sa chambre, sans pouvoir dire un mot. Je suis complètement choquée par ce qu’il vient de m’envoyer. Je suis au bord des larmes, il a bien caché son jeu l’enfoiré ! Martin quitte sa chambre.
 
   « Quand tu seras calmée. Redescends »
 
   « Va te faire mettre Salinger ! »
 
   « Je t’attends dans la cuisine »
 
   Il a son air orgueilleux et hautain. Il me méprise, comment se fait-il que je n’ai rien remarqué ? J’étais aveuglée par ce que je croyais être de l’amour. En descendant les escaliers, je vois son pc portable sur le comptoir de la cuisine. Il est appuyé contre la grande table en bois, il a les bras croisés En terme de communication, ce geste signifie qu’il refuse la discussion. Ca m’arrange, je n’ai pas envie de parler, d’argumenter, de m’énerver ou encore de contre-attaquer. Il me regarde descendre les marches, je détourne directement les yeux.
 
   « Le gris est associé à la dépression, la tristesse, la solitude, le désarroi, l’anxiété, le manque de vigueur, l’égoïsme, le refus de s’engager et la froideur. Toutefois, cela signifie également le calme et la douceur. Le gris suggère un manque de sentiments. Tu voulais une explication sur la symbolique du gris, je crois… hé bien la voilà »
 
   J’atteins la dernière marche, je m’arrête.
 
   « Tu connais ma date de naissance »
 
   Je ne dis rien, le ton de sa voix monte.
 
   « Réponds ! »
 
   « Quand tu arrêteras de me donner des ordres ! Et de m’aboyer dessus comme si j’étais un chien ! »
 
   Le visage de Martin change et se décrispe. Je décide de lui répondre car ma curiosité est bien plus forte que ma volonté de m’en aller et de tout plaquer.
 
   « Le 21 juin »
 
   « Je suis donc ?»
 
   « Gémeaux »
 
   « Tout comme toi. Sais-tu quelles sont les deux couleurs de prédilection des gémeaux ? »
 
   « Où cela va-t-il nous mener ? »
 
   « Le turquoise et le… gris. Je suis gémeaux ascendant lion »
 
   « Ca va changer ma vie de le savoir »
 
   « Tu te souviens de ce que je t’ai dit à l’interview à propos de ma personnalité ? » 
 
   « Que tu n’étais pas quelqu’un de facile à vivre, que tu avais une addiction à l’alcool et que ta personnalité reflétait les sept péchés capitaux »
 
   « Voilà ce qu’on dit à propos des personnes qui sont gémeaux ascendant lion. S’il te plaît Becks, peux-tu lire ces quelques lignes »
 
   Je m’assieds sur le tabouret et je commence à lire le contenu.
 
    
 
   Vous avez beaucoup de charme et vous avez une capacité
 
   relationnel hors du commun. Vous ne comptez plus vos
 
   amis et vos connaissances, vous rayonnez sur tous ceux
 
   qui vous entourent. Vous avez un sens artistique inné pour tout ce qui touche à l’écriture, la peinture ou encore la comédie. Vous avez le sens des affaires et plus
 
   particulièrement dans le domaine financier. Vous faites
 
   preuve de loyauté envers vos amis ce qui ne vous
 
   empêche pas de papillonner et de goûter aux charmes du
 
   sexe opposé, vous ne résistez pas à la tentation. Vous
 
   aimez que l’attention soit portée exclusivement sur vous,
 
   vous obtenez toujours ce que vous voulez ce qui flatte
 
   votre égo. Votre pire ennemi étant la colère et les crises 
 
   qui en découlent, vous méprisez les gens jugeant trop vite
 
    ce qu’ils ne connaissent pas.
 
    
 
   Magnifique ce descriptif, toutes les femmes rêveraient d’avoir un homme gémeaux ascendant lion ! Que puis-je ajouter à cela ? Rien à part, merci beaucoup pour ces beaux moments, je pense qu’on va s’arrêter là !


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
   Remerciements
 
    
 
    
 
    
 
   Mes premiers remerciements vont à ma famille. Merci de m’avoir laissé le temps nécessaire pour écrire et de m’avoir toujours soutenue et encouragée. Merci maman de m’avoir répété de toujours croire en mes rêves car ils finissent par se réaliser. Tu as été, tu es et tu seras toujours mon modèle et le plus bel exemple pour moi.
 
    
 
   L’amitié ne connait ni la distance, ni le décalage horaire, ni les frontières. Une bande de copines, un team, une gang. Les points communs, ça fait longtemps qu’on a arrêtés de les compter, même si je soupçonne l’une d’entre vous d’en avoir fait la liste. Vous avez cru en l’histoire dès les premières lignes, vous avez cru en moi dès les premiers échanges. Toujours là dans les bons comme dans les moins bons moments, un soutien infaillible, des avis tranchés et un coeur digne de l’infini. Une amitié comme celle-là ne se trouve pas tous les jours. Vous êtes du bonheur à profusion, la dose de bonne humeur dans une journée. Ne changez rien, vous êtes formidables. Anna, Annie, Cat, Julie & Misa. Je n’aurai jamais assez de mots pour exprimer ce que je ressens. Des rencontres qui changent la vie, vous avez changé la mienne. Cette réussite, la publication du roman, n’en est que plus belle car vous en faites partie… je vous adore.
 
    
 
   Bien évidemment, il y a vous, les lecteurs du blog. Là aussi, j’ai fait des rencontres fantastiques, autant de gentillesse, de compliments, de questions, un engouement sans précédent pour Becks & Martin. Un échange privilégié entre vous et moi, cela m’a beaucoup aidé, merci de ce partage. Sans vous, tout ceci n’aurait pas été possible, mille mercis. Sans lecteurs, il n’y a pas d’auteur et pas d’histoire. Je voudrais citer quelques personnes qui étaient présentes dès le début de l’aventure et les remercier de leur temps, leurs avis, leurs messages et de leurs considérations à l’égard de mon travail : Véro, Jacques, Thierry, Imène, Chantal, Suzie, Lise, Joëlle, Caro et Laetitia. Merci pour tout.
 
    
 
   Un immense remerciement à l’équipe graphique, au comité de lecture et à l’équipe relecture et correction. Sans qui l’édition de ce roman n’aurait pas été possible.
 
    
 
   Pour terminer, j’ai un dernier remerciement spécial à adresser. Que serait un écrivain sans sa source d’inspiration ? Rien, je crois. Je n’aurais jamais couché les premiers mots de cette histoire. Tu as repoussé mes limites littéraires, tu as changé ma façon d’écrire. Tu m’as obligé à me remettre en question, à me dévoiler, à faire vibrer les sentiments. Tu y as cru depuis le début, tu as chamboulé mon imaginaire. Ton sourire a fait naître les idées, tes yeux m’ont montré le reflet des émotions et les battements de ton coeur m’ont servi de mélodie. Merci d’avoir fait de moi ce que je suis aujourd’hui.
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